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AVIS AU LECLEUR.

LE Livre Spirituel , dont on donne

une nouvelle "Edition four fatifi

faire aux défirs de plufieurs perfonnes

dévotes , efi d'un goût rare > & ex-

quis z & on a lieu deJefiater , qu'il

fera du goût de tous ceux qui en ont

pour une pieté'folide. Le Sçavant &
pieux Evêque , qui en efi l'Autheur ,

y a excellé dans l'art de plaire , de

toucher , & d'infiruire» Il a voulu

prendre l'ejprit & le cœur de l'homme

par leur foible , en fi fervant , pour

lui apprendre la feience importante du
Salut , de la manière d'e'crire qui at-

tache le plus & qui s^infinué le mieux*

Subfiituant une efpece de Roman
Spirituel à la place de tant de mau-
vais Livres , dont les attraits fédui^

fants n'attachent que trop le Lecleur s

tjr amufantsfin attentionJui dérobent

fin tems , gâtentfon efprit, & corrom-

pent fin cœur s
par des deferiptions

ingenieufes de feux Profanes
5 qui

.
-*

3



quoique feints sfervent pourtant s en

allumer des véritables. "Les âmes dé-

fireufes de leur Salut verront , avec

plaifir , & avec fruit , dans la def
cription de ce petit Voyage , qui ejl

tout Spirituel , toutes les démarches

que doit faire \ une ame dans la vie

Spirituelle & intérieure > pour aller

de vertu en vertu , à la perfection*

Et comm? en peut aujji infenfible*

ment déch oir de cet e'tat fublime

& Je perdre* Elles trouveront que

cet habile Directeur y expofe d'une

manière aujji ingenieufe y
que jufle 9

les difpofitions dans lefquelles il faut

être , le premier pas qu'ilfautfaire ,

Us précautions qu'il faut prendre , les

obftacles qu'il faut furmonter , les il-

lufions qui font a craindre, les enne-

mis dont ilfaut fe défier > les préci-

pices dont il faut Je donner garde

-pour parvenir furement a la vérita-

ble Jcience du Salut
,

qui feule me-

rite notre attention 5 pmfque Dieu

tfa envoyéfes Prophètes que pour nous

l
3
enjeigner\ ad dandam fçiçntiara



falutis plebis ejus , & que Jefus-

Chriji lui-même la Sagejfe e'ternelle

rfejt défendu du Ciel que pour com-

muniquer aux hommes fes fublimes

connoijfances dont ce petit Livre eji

rempli. VAutheur y trace avec ordre

les caractères de toutes les vertus

Chrétiennes•-, '& les rend tout-à-fait

aimables , // décrit les charmes de

chacune , il en fait voir l''excellence ,

é* les principaux effets s ( car toutes

les vertus font ici leur Verfonnage 3 )

la Théorie & la Pratique paroi[fera

jouer admirablement bien leur rile 9

Il de'crit les vices avec ce qu'Us ont

de feduijant , & de dangereux , il en

déc-ouvre les prefliges , il en fait ap-

percevoir les premiers commencemens
%

les triftes effets , & les fuites funeftes,

Ilfait un portrait fi naturel des vices

les plus deguifez, ,
qu'il lesfait connoU

tre tels qu'ils font , & en donne de

l'horreur. Enforte que ce petit Livre

peut lui feul tenir place de plufieurs

Livres de pieté , ou l*on trouve épars

fa é* là les cognoijfances de la vk



Spirituelle dont celui-ci renferme tous

le% jecrefs,* Mais il ejl bon de fF&*

venir les Lecteurs , qu'ily a^en cer-

tains endroits de ce Livre
5
tant de

Sens cachez , qu'il fera bien difficile

de tout découvrir , fi l'on ne le lit

•pofementy & fi même m ne s'arrête

quelque fois en lifant , pour faire

toutes les applications qui fe rencon*

trent* Et comme la Lecture de ce

fetit Ouvrage efi non feulement très

utile y mais encore bien agre'able &
engageante $ on ne fe dégoûterapas

pour le lire plus, d'une fois % <& on

le lira" toujours avec plus de plaifir

& plus de fruit 5 puis qu'ony décou-

vrira toujours quelque chofe dont on

ne s*étoit pas encore apperçu.
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DEPALAFOX.
CHAPITRE PREMIER.

Entretien de l'Ange & au Vafteur

dans l'Etable de Bethléem.

UNE nuit de Noël , pendant

que l'on fe preparoit pour les

Matines , un bon Curé fe retira en

particulier , pour méditer fur le

My frère de cette heureufe Nuit.

Sa Méditation fut fi profonde ,

qu'il entra en extafe , & crût être

un des Pafteurs > qui appeliez par

A



£ Voyage ,

la voix des Anges , alloîent en
Bethléem pour adorer ce faint My-
fteré > s'imaginant à travers leste*

nebres épaifles , qui couvroient les

plaines & les montagnes qu'il tra-

verfoit , aller à de grandes lumières

,

qui fortoient de l'Etable où étoit

ce divin Enfant. Quand il y fut

arrivé , il la trouva fi remplie d'An-

ges & de perfonnes pieu (es , qui y
étoïept occupées, les uns àchan-

ter des louanges , les autres à of-

frir des prefens au nouveau-né -

5

que ce bon Pafteur n'y pût entrer :

mais fe tenant à fa houlette , &C

levant la tête le plus haut qu'il

pût , il apperçût par-deflus les au-

tres la fainte Vierge , qui prefentoit

le petit Jésus à faint Jofeph $ le-

quel avec beaucoup de révérence

adoroit cet abîme de Divinité , ré-

duite dans la petite circonférence

de fa fainte Humanité. Ce Pafteur

s'écria auflî tôt , Seigneur , qui ve-

nez en ce monde pour conduire

vos Brebis i Pafteur éternel , donnez
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aux Pafteurs des lumières & des

grâces pour conduire celles que vous

avez confiées à leurs foins. Je fuis

un Pafteur aveugle, comment con-

duirai je les autres ? Que vôtre pre-

mier miracle , ô mon Dieu : foie

de me donner la lumière > & vôtre

première mifericorde , de remédier

à ma mifere. Car enfin ,je fuiségaré^

moi qui fuis obligé de montrer le

chemin aux autres II repettoit cela

plufieurs fois , pouffant de fi grands

foûpirs , qu'au bruit de fes cris ,

un Ange fe tourna vers lui , êc

lui dit : mon ami prends courage

^

& ne doute point que le Dieu nou-

veau-né ne t'affifte. Le trifte Pafteur

continuant fes plaintes, dit à l'An-

ge : O bienheureux Efprît qui vo-

yez mes peines,& qui par îeslumie-

res de vôtre excellente nature çoek

noiflez les foibleflès delà mienne,
aidez-moi , & prenez pitié de fdçs

miferes, L'Ange lui répondit,je îc

ferai très volontiers s puifque nous

ibmmçsfur terre pour aider les Pa-
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fleurs , auflî bien que pour adorer

le Seigneur. Le Pafteur ravi de voir

tant de bonté dans cette nature

Angélique, rendant grâces à Dieu

,

repartit à l'Ange .• Helas • je fuis

aveugle , & il me faut des yeux de
Lin pour conduire mon troupeau.

11 fèperd, & je me perds avec lui.

L'Ange lui dit , cette nuit donne
à là terre une fi grande lumière ,

qu'il eft impoffible qu'elle manque
à celui qui la cherche. Si tu es dans

l'aveuglement que tu dis , Pafteur

,

tu es en effet digne de pitié 5 Et il

y a donc bien de l'aparence que tu

n'as jamais été aux faintes Régions,

où l'on voit le divin Palais d'une

fainte Princeflè, que l'on appelle

Science du Saint , dans lequel tou-

tes les Vertus y font leurs demeu-
res. Pafteur r jufqu'à ce que cettfc

divine Science t'ait éclairé , il effc

certain que tu feras toujours dans

les ténèbres , & que tu ne pourras

jamais conduire es autres. En quel

lieu , ô faint Ange . dit le Pafteur ,
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font ces celeftes demeures ! Quel
chemin faut-il tenir pour y arri-

ver ? Car enfin , je veux fbrtir des

ténèbres de l'ignorance Si tu veux

venir avec moi, lui dit l'Ange, en

peu de temps je te ferai voir de
grandes chofes. Je te fairai voir

clairement à travers les ténèbres de

cette courte nuit , des lumières à

la faveur defquelles tu pourras te

conduire , & *dont tu éclaireras ton

Troupeau. Je vous fuivrai , bien-

heureux Efprit , dit le Pafteur *

encore bien que je ferois trés-con-

tent de ne point fortir cette Nuit,

de ce lieu fi charmant où le Sei-

gneur eft adoré. Car en m'en
éloignant > quel plus grand bien

puis-je trouver ailleurs ? J'y con-

fens, dit l'Ange, -.tu -n'en fortiras

point , & cela eft tçés conforme^
mon intention. Tiens toi donc fer-

me à ta houlette. Arrête tes yeu,x

fur ce Seigneur de lumière, ton

corps ne Sortira point d ici : mais

îon efprit. fans s'éloigrçer de Dieu
Àvj
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me va fuivre par tout où je le vais

conduire. A peine l'Ange eut-il

achevé de parler , que le Pafteuc

le fuîvit d*efprit , par le tranfport

de toutes les puiflances de foti

ame
, qui operoient par tout où îl

alloit. Et quand il fut revenu de

ion voyage , il me le raconta ainfi*

CHAPITRE II.

Le Pajieur .dlant plu Valais de la

Science du Sdut » efi rencontrépM\
ïAmour prerpre ^ qui le mené À ce-

lui de CEjj/rit du monde*

CET Ange, me dit-il, rne mena
fpar un Paie que je n'avois ja-

mais vu ni connu. Et bien éloigne

d'y trouver autant de douceurs èc

de contactions que j*en gantois

dans FEtablé auprès du Seigneur

nouveau né v cette Nuit , qui avoie

commencé de m'être fi agréable >

me devint pour lors bien facheufe»

Je paflbis par dea montagnes coa~

vertes de aeig-s , pat du ientiecs
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en apparence égares , par des co-

teaux difficiles & rudes > 8c ce qui

m'affligeoit , c'eft que je ne voyoîs

pas toujours mon Guide , qui fou-

vent me laiiîbit fouffrir , fans me
dire quelque mot de confolatioa.

Il lui arrivoit auflî quelquefois de
demeurer derrière , me faifànt

marcher devant lui. Enfin , après

beaucoup de fatigue 6c de travail*

je me tournai vers lui, & lui dis.*

helas ! mon bon Ange , voici des

chemins bien pénibles Se bien

obfcurs : La Nuit qui m'étoit fî

agréable en l'Etable , où repofoit 1$

Seigneur, m'efl: devenue bien ter-

rible : Vous me conduifez ici par

des chemins incertains , à une fin

peut-être incertaine : Je n'aperçois

pas que ces femiers foient bien fra-

yez :Je cherche la lumière 6c je

ne rencontre que des abîmes , de
ténèbres , des précipices qui m*é-

frayent , des routes qui me dèfa-

lent , 6c me jettent dans le trouble.

Je fuis à dçsw pesdu * îk me ttum*
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pez-vous point ? Mon bon Ange >

pour lors me - donnant courage *

aye de la foy & de l'efperance ,

me dit-il , ceft par ces chemins

que l'on va au Palais de la Science

du Salut , où la Charité y eft tou-

te-puiflànte. Ne perds point coura-

ge bc fois perfeverant ; car c'eft

ainfi qu'il faut commencer. Tous
ceux qui demeurent dans ces ce-

leftes habitations ont tenu ce même
•chemin» Les commencements font

à la vérité difficiles ôc obfcurs :

mais c'eft par ces voyes qu'on va

à la lumière , comme de la nuit

au jour , des peines au repos , &
du combat à la couronne. Je pris

donc courage , & avançant tou-

jours chemin , il commença à me
paroître plus aifé & plus facile , y
appercevant un peu plus de clarté

,

cependant je ne laiiïbîs pas d'être

toujours un peu trifte & inquiéta

Mais après avoir encore bien mar-

ché , mlmaginant avoir trouvé la

fin de ce chemin fî pénible >]^m-
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vai à des terres agréables , où j'a-

perçus plufieuis belles habitations»

remplies de peuples de différentes

profeffions* Auflî tôt que j'y fus ar-

rivé , l'Amour propre , qui eft un
jeune homme fort bien fait m'a-

cofta , lequel me parut fort cu-

rieux & amateur de foi-même. II

fè regardoit fouvent & s'écoûtoit

parler 5 & quoique fes geftes & fès

avions me parufïènt un peu trop

afFeclées , je ne laiflois pas de {en-

tir en moi je ne fçai quoi qui le

faifoit aimer. Il avoit les yeux
grands , mais la vue courte 5 il me
fit fort bon accueil & de grandes

carefles. D'abord quil fut avec

moi , mon Ange difparut» Ainfi

j'eus ce jeune homme pour Ange s

à qui je dis familièrement 5 ami , je

viens en ces quartiers exprés d'un

païs bien éloigné , pour voir le

Palais de la Science du Sdut ; je

voudrois bien fçavoir fi vous pour-

riez m'y mener ? Mon difeours

d'abord l'interdit un peu 1 mais



lo Voyâfê)

après y avoir penfé , la joïe parût

fur fon vifage , & il me répondit y

très volontiers je t"y mènerai , fuis

moi. Il me mena par un chemin

fort agréable , me diverti (Tant de

temps en temps par fa douce con-

verfation 3 approuvant tout ce que

je difois s & je ne me fouviens point,

que pendant tout le temps que je

fus avec lui , il me contredit en la

moindre chofe ; finon qu'il me ré-

prochoit quelquefois que j'étois trop

ferieux 6c retenu» Je vous avoue

qu'encore que ces flatteries me
donpaiïènt beaucoup à penfèr , je

ne laiifois pas de le croire 5 je le

trou vois fi agréable que je ne pour-

vois ro'em pêcher devoir de 1 ami-

tié pour Un , je fa ifbis même mon
compte d'en faire mon Guide pen-

dant tout mon voyage. Aptes avoir

marché long-temps enfemble , nous
arrivâmes a un Palais qui étoit de
grande apparence dont le portail

magnifique poi toit ces mots, gravez:

m lettre d'or ; G&Oi&s * Jora>
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Repos. L'on y voyoït de la porte

de très beaux Jardins 5 l'on y en-

tendoit des voix & des concerts

charmants , au delà de ce qu'on

peut s'imaginer. Ce lieu paroiiïoit

un vrai Palais enchanté. J'y allois

entrer, &C déjà y avois je un pied de-

dans , lors que j'aperçus mon bon
Ange , que je croyois abfent , &C

auquel je ne penfois plus > qui me
retint par le bras , me difant :

que fais-tu malheureux , où vas- tu

entrer ? Je lui fis réponfe > que j'ai-

lois entrer dans le Palais de la Sciern*

ce du Sdiit. Arrête , me dit-

il > ce n'efl: pas celui ci. Alors je

demeurai fort furpris : Mais ce jeu-

t)c homme qui me conduit , lui

dis je , m'a dit que ce letoit. Ce
jeune homme te trompe , me répli-

qua t-il , comme il fait tous ceux

qu'il fréquente. Reviens avec moi,

éc fçache que ce Palais eft celui

de l'Efprit du monde. Ce jeune

homme qui t'a conduit ici , & qui

t'a fi doucement diverti par le che-



il Voyage *

min , e
5

eft l'amour propre. Cette

promptitude que tu as eue à le fui-

vre 3c à le croire c'eft l'alliance

& la fimpatie qull y a entre lui &
ton ame , qui te faifoït trouver fà

compagnie agréable. Le dégoût

que tu avois de fon affe&ation dans

tout ce qu'il faifoït , vient de k
lumière de la raifotf , qui t'éelaire

toujours quelque part que tu aille.

Il eft vrai que je ne fus jamais plu$

furprïs ,de Voit une fi grande mé-
chanceté de l'amour propre , & h
trahifon qu'il me faifoït. Je me
tournai alors vers lui & lui dis tout

en colère : comment traître h en
flattant , tu donnes donc le coup
de la m&tt aux gens , une autre-

fois je te reconnoîtrai. Quand il fe

vit découvert il s'enfuit , & mon
bon Ange difparût auffi en me*
me-temps à mes yeux.
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CHAPITRE III.

Le Vafieur ejt conduit far le Jaint

Defir au Valais de la Science du Salut9

ALors me voyant feul , & ne
(cachant de quel coté tourner ,-

je vis venir à moi un autre jeune

homme d'un air gay , vêtu dune
étofe de couleur trés-vive > 6c me
voyant fans guide, je lui demandai
s'il vouloit me mener au Palais de
la Science du Salut , il me répondit

trés-volontiers , je le veux bien.

Cependant j'ëtois un peu fur la

défiance > car je craignois que ce-

lui-ci ne fût un pareil à cet autre

qui m'avoit fi finement trompé.

Mais avant que de me kiiïèr con-

duire par lui , je voulus fçavoir

qui il étoit. Je lui demandai donc
ion nom. Je me nomme , dit-il >

faint Defir, Ce nom me plût aflez*

outre que je voyois en lui je ne
fçai quoi de celefte , qui me faifoit

croire qu'il ne me tromperoit pas*



14 Voyage ,

Je le priai enfuite de m'y accom-

pagner , & de ne me point aban-

donner ; ce qu'il me promit. Il

me conduifit par des chemins tout

contraires à ceux par où l'Amour

propre m'avoit mené -, dont je fus

fort furpris & tout enfembîe bien

confolé , jugeant par là que lé

chemin de ces deux grands Palais

,

celui de la Science du Sdut , &
celui de l'Efprit du- Monde , étoient

bien differens l'un de l'autre

Un de mes étonnemens fut de voir,

que ce Palais de TEiprit du Monde
étoit fi grand ? qu'encore que jeus

déjà beaucoup marché le long des

murailles de fon enceinte , il me
fembloit que je n'en verrois jamais

la fin. Je vis enfuite qu'il touchoit

d'un bouc au Palais de la Science

du Sdut : mais avec cette différen-

ce , que des fenêtres de celui de
la Science an Sai-ut- , on pouvoir

voir tout ce qui fe pafibit dans

celui de TEfprit du Monde $ &
m contraire » de cylui-ci on ne
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pouvoït rien voir dans l'autre,

J'arrivai donc au Palais de la

Science du Salut
, qui n'a pas gran-

de apparence , pour ceux qui n'y

ont jamais été , & dont le Portier,

que l'on nomme Expérience , à je

ne fçai quoi de choquant qui re-

bute d'abrod. Cependant , je le

priai de m'y laifïèr entrer. II me fît

réponfe que je le pouvois , 6c qu'il

n'étoit point là pour refufer la por-

te à perfonne , bien au contraire,

qu'il avoit ordre de l'ouvrir à tous

ceux qui vouloient y venir , 6c

qu'ayant avec moi le faint Déjir ,

j'y ferois le très-bien venu , 6c

même mieux reçu que ceux qu'il y
avoit lui même amené. J'y entrai

donc , accompagné du faint Déjir*

Mais je ne fçai fi ce ne fut point la

phyfionomie de ce Portier qui d'a-

bord me déplût , Se qui me fai-

foit de la peine à entrer plus avant 5

Et fans le faint Déjir qui me for-

tifiât Se me donnât de la réfolu-

tïon , je crois que je fçrois retourné
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fur mes pas : Maisj'aurois eu grand

tort de ne pas furmonter ma lâche-

té , par un peu de violence que

je me fis ; car je n'y eus pasfi-tôt

fait quelques pas , que je me fentis

faifî d'une fi grande joye , que j'en

étois tout hors de moi même.
Je trouvai dans ce Palais une

quantité de perfonnes de grand

mérite , & qui me firent beaucoup

d'accueil , fe réjouïflànt de mon
arrivée. Chacun m'y fit tant de

careïïès , que quand j'aurois été

leur propre enfant , ils n'auroient

pu m'en faire d'avantage.

La porte de ce Palais paroiflbit

petite & baffe à ceux qui y ve-

noient du côté du Palais de l'Éfprit

du Monde. Toute fois il y avoic

dedans plufieurs différentes demeu-
rés très magnifiques , &c de très-

beaux & grands jardins , où fe pro-

menoient diverfês perfonnes de
grande feience. Les uns s'occu-

paient à méditer, les autres à prier

Diçu
i

quelque fois ils conver*
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foient les uns avec les autres j

même il y en avoic qui enfei*

gnoient les nouveaux venus. On y
i voyoit auffi des Dames de très-rare

beauté & de grande modeftie ,

dont lesdifeours étaient très hon-

jnêtes ,& leurs habillements très-

modefbes. L'on n'entendoit point

en ce lieu de conteftations , tout y
étoit en paix , perfbnne n'y difoit

rien que bien à propos, & chacun y
étoit content.

Je demandai au feint Défît ,

qu'elle étoit de toutes ces demeu-
res , celle de la Science du Salut ?

Il me dit qu'il m'y meneroit :

mais qu'auparavant il falloir que
je vifle la Confideration , qui

étoit une Dame très fege , quoi

qu'elle fût un peu lente en Ces

affaires 5 qu'au refte , c'étoit une
perfonne dont la Science du Salut

ratfbit grand cas , & qui étoit de
fon confeil en toutes fes affaires.

J'allai donc avec le feint Defîr ,

yçrs uns maifon fort- retirée you
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je trouvai deux Gardes à la porte*

Cela me fit croire d'abord que
j'aurois bien de la peitie à parler à

cette Dame 5 ce qui fit que je

pris réfolution de paflèr outre 6c

d'aller droit où je croyois trouver

la Science du Salut. Mais le fàint

'Défit m'avertît que je ne ferois

pas bien venu chez elle , fi je ne

voyois auparavant la Confédération.

J'avançai donc vers ces Gardes ,

qui me demandèrent de loin qui

j'etoîs , & ce que je cherchois ,

ajoutant que j'euflè à me retirer Se

à les laifier en repos. Ces paroles

rudes m'effrayèrent. Cependant ,

je leur dis, que j'étois un Pafteur

qui defiroîs voir la Science du Sa-

lut , & qu'on m'avoit dit qu'il

falloit auparavant voir la Confi-

aération, laquelle me devoit don-

ner accez auprès de cette grande

Prînceiïe. Je les priai en même-
temps de me dire leurs noms. Ils

nie répondirent qu'ils s'apelloîent

Rctraitte & Solitude , Gardes de la

Confideratio»
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Confiâetation , lefquels avoient foin

de ion repos : mais qu'ayant \cfaint

"Défit avee moi , je pouvois entrer.

Je ne fus pas plutôt entré , que

\efaint Défit me fit monter à une

haute galerie > qui avoit vue fur

de très-beaux jardins , où il y avoit

des fontaines très agréables. De
cette galerie , je paflai en une autre

d'une extrême longueur , & par

tout le fîlence y étoit fi grand,

que l'on n'entendoit autre bruit *

que celui des feuilles des arbres

prochains 5 qu'un doux &C petit

Zephir mouvoit un peu dedans

!
ces galeries. On y voyoit plufieurs

belles peintures qui reprefentoient

des deferts , divers païïàges , de
grandes plaines & de hautes mon-
tagnes. il y avoit aufli un grand
nombre de perfonnes de l'un, 6c

de l'autre fexe , tous affis en des

riches fauteuils , qui méditoient
dans un profond filence , les

uns attentifs au Ciel , les yeux
baiflèz; contre terre j d'autres rç*

B
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gardaient ces beaux jardinages , 8c

ces belles fontaines. De-là , je paf-

fài dans un autre appartement , où.

je trouvai encore plufieurs diffé-

rentes perfonnes en la même poftu-

re > de manière que je ne trouvois

perfonne à qui pouvoir parler ; &
n'eût été le faint Défit , qui tou-

jours m'accompagnoit ,j'euffe crû

que tout ce que je voyois, n'étoit

que chimère & qu'amufement. J'ar-

rivai enfuite à une trës-belle &
grande Salle , où il y avoit une
grande Bibliothèque, au bout de la-

quelle , on y voyoit une trés-vene-

rable Dame , qui lifoit avec grande

attention. Je demandai au jaint

Defit^quï étoit cette Dame ; Scû
c'étoit la Confidetation. Il me ré-

pondit que non 5 mais que c'étoit

là mère , qui fe nomme Lecfute , 8c

que fa fille étoit dans un autre

appartement plus éloigné. Je faluai

cette grave perfonne ,quime reçût

avec beaucoup de civilité. Elle

-traittaauffile/^/ Z}*y?r av$c grand



Spirituel. 2 3

accueil 5 & c'eft une cnofe admi-

rable , comme il étoit eftimé d'un

chacun 5 car d'abord qu'on l'aper-

cevoit , c étoit à qui lui feroit le

Mus de carefles 5 parce qu'il eft

ils , dit-on , d'un très digne Père >

jue l'on appelle mérite du Seigneur,

pc d'une mère de haute extraction

,

jue l'on nomme Grâce ; de forte >

|u'à caufe de lui , par tout ou
'allois ,

j'étois le très-bien venu*

Me voyant dans une maifon, où
1 y avoit tant de filence 6c de loi-

tr , je crûs que je pourrois m'occu^

»er du moins à lire la fubfcription

es Livres , dont la Bibliothèque

t toit garnie. Je m'en approchai êC

2 vis, qu'ils étaient tous faits par

e grands Autheurs , tant Philo-

:>phes, que Théologiens , qui

& \
voient abandonné le Palais de VEf-

ftÀritdu Monde, pour fe retirer dans

liai
, elui de la Science du Salut. Il y en

fa voit plusieurs qui traitaient de

yje Ji brièveté de la vie , de la mort

,

t duy©épris .du .ponde. Çjttoil

Bij"
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là les Livres , dont la Le&ure 8c

la Conjideration fe fervoient. J'ad-

mirai que dans une û grande Bi-

bliothèque , il n'y avoit point de
Roman , ni de Livres de Comédie.
J'en demandai la raifbn à la Lectu*

te , qui me répondit, d'un air un
peu picqué , que dans le Palais de

la Science du Salut , il n'y avoil

point de tels poifons , ôc que per

forme, jufqu'à prefent, n'avoit eu h

hardiefe de lui faire une telle de*

mande. Je vous avoue , que je

demeurai bien confus $ le farn

Defir même fut fâché de moi

ignorance. Cependant, il voulu

bien m'exeufer auprès de cetr<

Dame 5 lui difant que ce n'étoi

que d'aujourd huy que j etois ei

tré dans ce Palais , Si que je n'a

vois pas encore veu la Science d\

Salut. Mais comme la Lecture ci

une Dame fort patiente , elle rc

prit fon premier agreément

me montra avec douceur ,
qu'il y

lie certaines chofçs que £<mdoi
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retenir dans fa penfée , & jamais

ne les laifler fortir.

Je fortis de ce lieu, pour palier

à Fappartement où étoi.t fa fille la

.. Confideration , laquelle nous trou-

vâmes aflïfe , le dos tourné vers

la porte où. nous entrions. La chai-

I
fe où elle étoit affife étoit faite

d'un bois très fort &: de bonne

1
odeur 5 la couleur en étoit trille,

On apelle ce bois Cormoiffknce. Elle

avoit la tête appuyée fur une de

fes mains , regardant avec attention

j

un grand Fleuve ,-'& de l'autre

main > monîroit du doigt le cours

précipité de fès eaux s difant de

tems , en tems : O Eternité \ Eterni-

té ! Enfer éternel ! ou Ciel éternel \

mort certaine \ compte exacte \ vie

relâchée ! plaijirs bien petits j peines

horribles » Peu de tems après on
lui entendoit dire. Vous foujfrant >

mon Seigneur , Se moi me donnant
du bon temps ? Pons en Croix , 6c

moi a mon aife ? Vous affligé, Se

moi riant ? Dieu tiune infinie bonté>

Biy
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& je ne l'aime point .' Dieu d%

une

jufiice tres-fevere , & je ne m'amen-
de point / A ces paroles fi touchan-

tes , je m'attendris de telle forte

,

que j'étois prêt de rn'aller jetter

aux pieds de cette fainte Dame,
Le fmnt Befîr même commençoit
auffi à rougir , de voir fortir du
coeur de cette Vierge des paroles

qui jettôient le feu dans les nô-

tres* Mais comme tout mon delïèio

étoit de voir la Science du Sdut y

voyant ia -Confédération fi attentif

ve , & n'ofànt l'interrompre , je

demandai au faint Defir à qui

nous pourrions nous ad relier , pour

faire connoitre le fujet , qui nous

amenoit en ce lieu. Làdefîbs,il

vint à nous une fille de chambre
de U Confideration y que Ton dit

être trés-éclairée , qui fe nomme
Prévoyance 5 à laquelle le Saint Dejir

découvrit nôtre intention. La Pré-

voyance nous dit
\
que là Maîtrefle

ne parloit à perfonne , mais qu'elle

étpit toujours auprès d'elle ,
pour
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dire à un chacun ce qu'il avoit

à faire ; ajoutant , que dans l'appar-

tement attenant nous trouverions

une jeune fille , que l'on appelle

Ferveur , qui avoit ordre de con-

duire à la Science du Salut , tous

ceux qui dèfîroient voir la Prin-

ceilè.

CHAPITRE IV,

Le Fajleur va voir la fureté

d'intention,

NO u s allâmes à l'appartement

que la Prévoyance nous avoit

enfeigné , où de la porte nous

aperçûmes une jeune fille, jolie &
très agréable , vétuè" de couleur

de feu , qui étoit feule > laquelle

,

d'un vifage gay , & riant, paroîî un
Autel , & nettoyoit les Images

qui étoient deiTus. Tantôt on lui

voyoit prendre entre les mains l'i-

mage du petit Jésus , à qui elle

Jbaifoit le pieds , lui témoignant

B iij
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mille tendreffes. Elle n'avoit pas

fî-tôt fait d'un côté , qu'elle s'en

alloit de l'autre , fe profternant

devant l'image de la feinte Vier-

ge , à qui elle àifoit s O Vierge

trés-fure 3 quand ejï-ce que mon ame
commencera a vous fervir 3 é* a vous

être agréable ! Quand ejt-ce que je te*

connoîtrai l'amour que vous nous foriez,

far un retour de mon amour ! Com-
me doits étions attentifs a tout ce

que faifoit cet aimable Enfant /la

Prévoyance arriva , qui fut caufè

que la Ferveur cefîa toutes fcs ca-

reflès. Elle lui dit , que nous ve-

nions pour voir la Science du Salât.

À Tinftant ce "petit Ange pouflant

un amoureux foupir,s écria , foyez

béni , Seigneur / de ce que 1 on

vient vous chercher / Et me pre-

nant par la main , viens cher ami

,

me , dit-elle , ô que tu es heureux

d'avoir été choifi entre tant de

gens qui fe perdent dans le monde,
pour connoitre la vérité / O Ames
biçn-heureufes qui afpirez à cette
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divine connoiflànce 3 prenez coura-

ge l L'odre que j'ai reçu de la

Conjïdemtion , me dit-elle , c'eft

de te mener droit à la Science du

5dut. Viens donc r
3

Elle me.con-

duifit par un petit paflage , gii

j'entendois chanter des Cantiques

à l'honneur de Dieu. Elle me dit

que ce petit paflage sapelloit

Promptitude. J'arrivai en peu de

temps à l'appartement de h Science

du Salut y où je, trouvai deux
Dames, que l'on nomme Vérité

\

6 Smrcrité. Elles avoient tant de
reflèmblance , que je les pris pour

deux fœurs. La Vérité kxoxx très bel-

le , êc avoit les yeux fort clairs:

Elle étoit vêtue de blanc , fon ha-.

billement étoit fi brillant , qu'il

en fortoit une très-grande lumiè-

re ; Et d'ordinaire elle eft auprès

de la Science du Salut. Pour la

Sincérité^ elle étoit fort modefte-

ment habillée , fans aucune parure

ni affe&ation > & elle eft toûjourg

vêtue comme il plaît à la vérité*

Bv
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Ce fut alors qu'il me (embfa, que
j'avois tout ce que je demandais $

parce qu'au même inftant la Fer-

veur fût demander à ces deux Da-

mes , lefquelles font fœurs de la

Science du Salut , fi je pouvois

me perfenter devant la Princefle*

à quoi \Hàîêcerifé fit réponfe , qu'el-

le lui alloit demander. Quand elle

fut de retour > elle nous dit, que

la Princefle avoit demandé, fi j'a-

Vois vu la Purété a
r
întention t Je

m'étonnois de ce qu'il n'y avoit que

la Sincérité qui parloit , &. que la

Vérité ne difoit mot 5 l'on -me dit

que cette Dame jamais ne parle*

mais qu'elle fe fait feulement en-

tendre par la Connoiffknce , qui

farîe pour elle fecretement au
ccrur ? Et que de cette manière

die s'explique mieux, qu'une autre

Dame qui parle avec grand bruit»

que l'on appelle Eloquence.

Comme je commençois de me
îaffer de tant de délais & de diffi-

cultés pour voir ÏÙ Science M
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1

.Salut
, je. répondis à h Sincérité,

que j'avois tout vûu Cette Dame
qui ed toute bonne , me crût , Se

partit en même-temps pour Palier

dire à la Science du Salut : Mais la

Vente la. retint par le bras , qui lui

dit en Ton langage , quelle avoit

vu dans mon cœur , que je ne di~

fois pas vrai. I! eft certain que je

ne içaï pas comme cela le fît ; car

comme en parlant, je tournois le

dos à l'a Vérité 7 qui étoït devant

moi; je J'aperçus néanmoins au ffî~

tôt qui s'étoït glilîee dans mon
cœur , qui me difoit fecrettements,

pourquoi mens-tu ? Je fus pour
lors bien furpris de me voir parmi

,
des perfonnes fi éclairées ; Et tout

confus de ma faute , je priai le

feint Dejlr de m'en obtenir le par-

don , ce qu'il fîç après m y
avoir uni

peu réprimandé» La Ferveur au flî~

îôt me dit , ça Pafteur \, allons;

donc voir la Pureté d
y
intention. Elle

m'y conduifiî en peu de temps

^

mx j
?

enteadls xm graad bruit epe
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faifoîent de jeunes filles , :qui baw

layoient le logis avec grand foie*

J'en apperçûs une entre les autres

,

que Ton nomme Propre Obfervmce ,

qui ramafloit un cheveu
,
qu'elle.

trouva par hazard fur le plancher,

lequel elle fut jetter par la fenêtre.

Une autre , que Ton apelle Diligen*

f*vqui regardoit de côté & d'au-

tre pour voir fi tout étoit bien net.

J y en vis encore une troifiéme ,

que Ton nomme Attention ^laquel-

le examinoit 6c regardoit tout de

fort prés , pour voir s'il n'y avoit

rien qui pût choquer la Pureté'

^Intention. De forte , que tout y
étoit très- clair & bien net. Je ne

fus pas plutôt entré , que la Dili-

gence &l9
Attention vinrent à moi,

parce qu'elles s'aperçurent que j'a-

vpis un peu les pieds poudreux.

Elles me firent fortir hors de la

chambre pour les nettoyer. Pour
l*Attention elle ne faifoit autre

chofe que regarder çà ,& là >avec

grande çxa&itude, mais 1# Diltgemt
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mettoit la main à l'œuvre* La Pro-

pre Obfervance étoit celle qui me
paroiflbit la plus belle & la plus

pure de toutes , & jamais ne vou-

lut approcher de moi, On me dit

que cette vertueufè fille , pour

fe conferver fi pure , & fi nette , ne

veilloit que fur foi-même & fur la

Pureté d'Intention , Se que fa per-

fc&ion confiftoitji croire toutes les

autres pures -, & avoir foin de fe

purifier foi même. J'appris que par

ce moyen , elle évitoit bien de pe-

tites querelles 5 aufli étoitelle tou-

jours regardée de bon œil & chérie

d'un chacun , car elle eftimoit

tout le monde 56c ne méprifoit que
fbi-même.Je vous avoue, que cette

aimable Fille me plût extrême-

ment, La Ferveur parla donc à la

Diligence , à qui elle dit , que je

venois accompagné du Saint Dcfir

,

avec un ordre de la Science du Salut
\

pour voir la Pureté
1

d'Intention \
afin qu'elle examinât fi j'étois en

état de patoître devant çllet Ce
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difcours m'étonna tellement
,
quç

je me tournai vers le fiiint Dcfir 7

à qui je dis, que je craignois bien

d'être refufé , s'il ne m affiftoit $

parce que je ne voyois en moi
que miferes , &c que l'on avoit

bien raifon de fe défier de moi y

étant né comme j ércis plein de

corruption de de fragilité, Mais suffi

qui pourroït paroître fans tâche.,,

dans une maiion fi pure : Le r int

Drfir me répondit y que pour bien

voir en face la Science au Salut (>

il était neceflaire que je fuiie exa-

,Jï)îné par la Pureté d'Intention.

Iî me fit donc entrer , comme
par force , dans l'appartement Je la

Pureté ' à y
inieration , où j'eus bien

du contentement , de me voir

parmi tant de lumières ; Mais auffi

hic voyant fi'défectueux j*en étois

tout confus. Je ne fin pas plutôt

\ entré , que la Ferveur dit à cette

trés-pure Dame
, qu'elle m'amenoit

pour me iaire examiner > & voir

fij étoi&ea étai de paroitre dev^&t
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la Science du Sdut. Alors fa Pureté

d'Intention me tînt ces Paroles *

qui fembloient être autant d'é-

clairs qui partoient d'une lumière

très pure. A qu'elle fin viens-tu ici

chercher la Science du fiktut ? Je lui

fit réponfe , que c
y
étoît pour ap-

prendre les obligations de ma co-n£

cience. Et que pretens-tu par là ?

me dit-elle > En rendre bon
compte , lut dis je. Quefpere-tuob«

tenir de ce bon compte que tu en ren-

drais ? la récompenfe éternelle 9

lui répondis je* De manière , me
dit- elle, que tu ne cherches que la

récompense , & que tu ne veux faire

le bien que pour le profit qui fen re-

vient* Si Dieu ne te promettoit donc-

point de récompenfe tu ne te mettrais

guère en peine de la Science du Salut %>

puifaue fefi le prix que tu en ejperes

qui te la fait chercher. Le feint Dcfir

& la Ferveur voyant que je mê
ttoublois à ee difcours , me di-

rent tout bas à l'oreille de report
(cîire , q&e je ne cherchois pas t&*£
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la récompenfe , quoi qu'il fut per-

mis de ladefirer, que jecherchois

par-deflus toutes chofes la gloire

Se l'honneur de Dieu» La Pureté

d'Intention qui s'en apperçût s'écria ?

O mortels ill ejl bon &jufte que vous

ayez,fii» de vôtre bonheur éternel :

Mais pouvez-vous mieux vous l
3

affû-

ter , qu'en travaillant purementpour

Dieu , pour fin honneur & pour fa
gloire }

Enfin la Pureté d'Intention me
fit %ne d'approcher, Auffi-tôt que

je fus auprès d'elle , elle ouvrit un
beau Cabinet de criftal , dans le-

quel elle prit une clef , qu'elle ap-

pel loit Propre Connoiffknce v avec la-

quelle elle m'ouvrit la Poitrine 5

d'où elle tira mon coeur , qu'elle

fe mit à confiderer à la clarté de
certains raïons , quifortoient de
la Face d'un très-beau Sauvçur 3

qui étoït peint dans cette Chambre.
Ces raïons donnoit dans un mi-

roir, que l'on nomme Perfection,

ris à-vis duquel il y en avoit u$
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autre , que ion apelîe Apparence .

lequel recevoic les raïons du pre-

mier. Ce fut entre ces deux miroirs

ôc à la clarté de ces raïons , qu'el-

le fe mit à regarder mon cœur. Ja-

mais en ma vie , je ne me trouvai

fi étonné , quand je vis ce cœur
au milieu de tant de lumières &
dans des mains fi pures. Car ces

raïons donnoient juftement deflus

,

St le penetroient de telle façon \

qu'il n'y avoit point de fi petits

replis que Ton ne vît très- claire-

ment. Helas i ce fut bien pour lors

que je le trouvai beaucoup plus

miferable qu'il ne m'avoit jamais

paru. J'y vis tant de miferes octant

de défauts que j'en penlài mourir

de déplaifir. Auffi-tôt qu'elle l'eût

entre (es mains [ elle dit , ce cœur-

ci pefe beaucoup. Elle àvoit bieta

raifon.» car tous les foucisde ma vie

6c la charge de mon troupeau y
avoient bien contribué. C'étoît

suffi ce qui m'avok obligé d'aller

% là Crèche ,
pour y chercher quel-
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que remède. Enfin , cette Dame
pénétra ce cœur avec fes yeux ,

comme avec de nouveaux raï'ons 3

ôc dit : j'y apperçois bien peu de

carats du defir de voir la Science

au Salut ? à peine y en a-t-il trois ;

il n'eft pas encore prêt d'en avoir

vingt- quatre. Néanmoins entre ,

me dit-elie , & prefente-toi, quand
tu verras la Science du Salut , elle

redonnera ce qui te manque pour

achever de te purifier ; peut-être

que l'ardente Charité' y entrera auffi

avec toi , qui eft celle quiconfume
ierefte des imperfe&ions. Elle me
rendit mon cœur , & me referma

la poitrine , de manière que l'on

n'auroit jamais dit qu'elle eût été

ouvert. Je vous laifTe à penfer fi

j'étois bien honteux "d'avoir vu
un cœur fi gâté dans des mains

fi pures. Je fortis d'avec la Pu-

yeté &Intention , fans jamais ofer le*

ver les yeux devant elle»
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CHAPITRE V.

Le Pafteur va voir la Science du

Salut'.

LA ferveur , 8c le faint Dejïr me
menèrent dans l

3Antichambre

de la Science du Salut , où je trou-

vai la Vérité & la Sincérité, qui

achevoient d'mftruire deux jeunes

hommes & un vieillard , lefquels

fbrtoient de devant cette grande

Princefle. Les deux jeunes hommes
s'allèrent rendre Chartreux , ê£ le

vitii'ard donna quelques héritages

qu'il a voit aux pauvres , k refer-

vanc feulement très peu de cho-

fe , pour vivre en la compagnie
d'un Prêtre , avec lequel il n'a-

voit autre foin que de travailler à

fon falut. Je dis pour lors à la

Ferveur
, qu'elle follîcitât mon en-

trée , puifque j'avois tout accom-
pli , &c pafle par tout où il avois

fallu. Elle entra fans façon : &: peu
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de temps après elle revint avec

deux vénérables Vieillards , que
Ion appelle Foyc , & Progrès.Le Pro-

grès étoit vêtu dune étoffe trés-

riche , quoi qu'elle ne parût pas

des plus belles. h&Joye étoit vêtue

d'une autre^étoffe moins riche s k

la vérité , mais plus belle 6c plus

agréable en apparence. Ces Vieil-

lards tenoient chacun une baguette

a la main, parce qu'ils font les

Efeuyers de la Princeffe.

Alors la Verite\ & la Sincérité'me
vinrent prendre par la main, & me
menèrent à la grande Sale d'Au-

dience , où je fus reçu trés-honnê-

tement par le Portier que l'on nom-
me Utilité y entre les mains duquel

elles me laiflèrent.

Ce portier ne m'eût pas plutôt

fait entrer dans cette magnifique

fale , où étoit la Science du Salut ,

que je me trouvai tout autre que
j'étois auparavant. J'en fus tout

furpris , & il en étoit de moi .

comme de celui qui en dormant
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fonge être parmi les ténèbres > &
fe reveille en plein jour. Mais ce

fut bien encore autre chofe , lors

que j'aperçus la Science du Sdut.

Car outre la joye extraordinaire

que je réfentis , je fus faifi d'ad-

miration de tout ce que je voyois

pour lors , 6c de ce que je dé-

couvrais bien des chofes , qui ju£

ques alors m'avoient été très- in-

connues.

La fale étoit extrêmement claire^

& enrichie d'excellentes peintures .

qui reprefentoient plufieurs belles

converfions > comme celles de

David , de faint Paul , de la fem-

me pêchereflfe , de faint Auguftin

,

de faint François, & de plufieurs

autres grands Penitens , Empe-
reurs , Rois & Princes , que la

Science du Salut à conduits à une

plus grande Couronne, que celles

qu'ils pofTedoient. Toutes ces Pein-

tures étoient faites par deux per-

fonnes de grande réputation , que

loa d^Wû^dmon , & Hifttire ,
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îequels font au fervice de cette

PrincefTe, & font toujours occu-

pez à travailler pour embellir fes

fales. La Sterne du Salut étoit ac-

compagnée de plufieurs grands

perfonnages, tant en Sainteté, qu'en

Do&rine , qui étoient tous tête

nuë autour de la fale , écoutans

Jes divins Oracles qui fortoient de

fa bouche. Elle cefla de parler pour

nie donner audience. Ce fut alors

que la Joye , le Progrez , le faint

jDefir & la Ferveur qui m'accom-

pagnoient , me firent avancer juf.

tju'au pied du Trône de la Prin-

cefle > où je vis tout a mon aifè

,

ce beau Trône , qui eft folide &
extrêmement fort , fait d'un bois

appelle Seureté. La Science, du Salut

y étoit affîfe $ fous Ces pieds on
voyoit un Globe du Monde , auquel

elle ne touchoit pourtant pas. A
fes cotez, étoient deux grandes Da-
ines affiles dans deux riches Fau-

iteiiils : L'une» appellée Raifin ,

jêtuë d'une étoffa qm^xoiSbit
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de grand prix & bien fort, que
''

l'on appelle Durée 5 Et l'autre, «fo-

CE

pience
, qui étoit habillée d'une

étoffe fort précieufe , appellée Ver-
5

tu. Le Fauteuil où étoit la Raifort
1 étoit fait d'une très-belle matière

,

; appellée Difcours , & celui de la

5aftance d'une autre tout au moins,

aufli belle que l'on nomme Bonté.

La Science du Salut eft une très-

vénérable &c majeftueufe Dame ,

d'une beauté extraordinaire , fort

agréable, bonne &: bien-faifànte.

I

Elle avoit fur fa tête une Cou-
ronne que l'on nomme h:fiuance

&£ tenoit *en main un Sceptre

Royal apellé Pouvoir. Elle a les

yeux très clairs , le front large ,

6 les cheveux d une blancheur

•admirable Elle étoit vêtue dune
étoffe très riche , appellée Contente-

ment. La voyant fi élevée , je de-

mandai au famt Defir , comment
je pourrois approcher d'elle , pour

iui rendre mes refpeârs. La Ferveur

plus ardente que jamais > pria h
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Science du Salut de permettre que:

Ion mît les Degrés ordinaires, pour

lui aller rendre mes devoirs. Sai

demande ne lui fut pas plutôt

accordée , qu'auAi tôt les deux*

Efcuyers de la Princefle pofèrentt

les degrés , qui font fort larges &;

bien aiTurez , que l'on appelle Effi-

caces. Ils étoîent couverts d'un ri-

che tapis , nommé Confolation. Je:

montai donc , accompagné àxxfaint

T>efir , ÔC de la Ferveur. Plus je

m'approchoisde la Science au Salut ,,

plus jétois furpris de voir tant

de beauté & de Majefté , dans le

Vifàgc de cette Princeffè , d'oui

fortoitune clarté brillante comme:
un Soleil. Elle me reçût avec tant

de bonté , que je pris la liberté

de lui baifer humblement la main.

Je faluai enfuite la Raifort & la

Sapiance ,avec toute la vénération

qui leur étoit due. Je demandai
au faint Defir , fi je pouvois parler

à la Science du Jalut , & lui dire

le fujet qui m'amenoit vers elle.

1!
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Il me dit que c'étoit une Pria-

cefle fort douce , & qu'elle auroît

de la joye de m'entendre. Mais

qu'il s'étonnoit grandement , de

ce qu'après l'avoir vue en face ,

l'eufle quelque chofe à lui deman-

der : Puifqu'on ne la pouvait voir

{ans être éclairci & détrompé de

toutes les fauiles lumières Se des

erreurs dont l'efprit peut être at-

teint» Cependant étant bien aifede

lui parler , je lui dis , ô illuftre &
puiflante Princeflei qui êtes riche

des lumières du Tout-puiflant, qui

| éclairez tant d'aveugles , 8cà qui le

fnonde eft fi redevable des grands
1 biens que vous lui faites. Je vous

;
(uppliede me dire, ce qu'il faut que

x je faflè pour arriver à la vie éter-
1

nelle. Elle me dit , Meprife U tem-
1 prelle. Et comment étoufferai je

4 des paflions,qui font fi fortes en moi?
%En renonçant à toi-même , me ré*

pondit-elle. Et pour mon troupeau,

comment le gouvernerai-je?G0#iw«
ne toi bien toi même* Mais comment

C
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le faire ? En prenant bien Jôin de

ton troupeau. Et s'il me furvient des

difficultez dans la pratique de mon
dévoir ? Confulte Dieu , me dit-elle ,

èc comment le confulterai-je ? Elle

me répondit , dans lOraifon. Hélas i

grande Princelîè , je fuis fi fragile >

que j'appréhende bien de ne pou-

voir aucunement m'amender.CVvwW
Dieu , reprit- elle ; aye confiance en

lui > & Jôuviens-toi que la Charité

efi la Vert ii qui tefera pratiquer toutes

les autres. Mais , ajouta t-elle y

en confideration du faint Defir &
de la Ferveur qui t'accompagnent

,

je veux que tu voyes tout mon
Palais & les grandes richeiïès qui y
font. La Sagefft , que tu vois ici

,

te donnera pour t'y conduire une:

de fès Filles fuivantes, qui s'appelle

Clarté v laquelle porte avec foi la

Clef de verite\ & on appelle cette

Clef Lumière du Ciel , avec la-

quelle tu verras toutes les chofes

comme elles font & fans déguife-

fei&ent : & pour plus grande feu-
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rcté , la Raifen lui donnera ua
rayon de fa feience , qui non feu-

lement refera voir tout à. décou-

vert , rnaisauffi te fera tout con-

cevoir & entendre parfaitement.

Ne manque pas , en pafïant chez

les Vertus de voir la Chajieté avant

,

que d'aller voir les Vices ,dans le

Palais de VEJprit du Monde 5 car

étant Pafteur , il faut que tu les

connoifTes pour y remédier. Tu
demanderas à la Chajieté qu'elle

te donne une fàinte & ancienne

Dame , qui fe nomme Retenue ,

pour y aller avec toi , parce que
fa compagnie t'eft de grande im-

portance chez tant d'ennemis. Il

faut au/fi que tu voyes le Con-

feil , avant que de fbrtir de mon
Palais. Va en paix Pafieur , .rains

& aime Dieu & lefers , en donnant

tes foins pur l
yamour de lui a fés

Créatures. La Science dft$al;tt,avpçllc

aufiî tôt cette aimable fille , qui

fe nomme Clarté , à qui elle don*

11a une Clef appellée Lu*iere d#
Cij
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Ciel. La Raifort qui étoit là prefen-
j

te donna à cette belle 8t fage:

Fille un rayon de criftal ; au travers,

duquel on voyoit la fource &; l'ori-

gine de toutes chofes. Enfuite,je;

me retirai de ce charmant féjour „

après m'être jette aux pieds de:

cette grande Princeiîe , pour lai

remercier des grandes grâces qu'el-

le me faifoit. Je ne manquai pas

auiïi de rendre mes refpe&s à la.

Sâgeffe ,
' & à la Rai(on.

Quand je fus defeendu , je priai/!

ces deux Efcuyers qui étoient reftez

au bas des degrés , de me laifler

un peu confiderer la magnificence

de ce charmant lieu. Lorfquej'a-

vois les yeux attachés à tant de

merveilles, une aimable perfonne ,

qui me parût bien fpirituelJe , me
vint accofter. Je pris la liberté de

lui demander fon nom $ elle me:

dit qu'elle s'appelloit InflruBion it

& que fon emploi ordinaire étoitt

d'expliquer les doutes "& de réfou-

dre les difficulcez* Je vous avoue
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que je fus ravi de cet heureux

rencontre, parce qu'il me vînt aftèz

à propos, pour m'éclaircir de quan-

tité de choies que je confiderois ,

dont j'avois befoin d'explication»

Je commençai par lui deman-
der , pourquoi la Science du Salut

avoit placé fon thrône au deflus

du monde. Ami , me repondit Hnf-
truchon , la Science du Salut eft au

deflus du monde , parce qu'elle

le méprife 5 elle n'y touche p^s

même du bout des pieds , à eau le

que rien de ce monde n'eft capable

d'y atteindre , 8c tout eft au def-

fous d'elle. Celui qui eft une fois

détrompé & éclairé de (es lumiè-

res ne defire plus rien au monde >

ni ne craint plus rien , & même

,

n'en veut plus entendre aucune-

ment parler. La chaife de cette

grande Princefle eft appellée Seu^

rete, parce que la Verite\ qui eft ,

infaillible en eft l'appui. On ap-

pelle la chaife de la Sagefle, Bonté \

parce que fans ce fondement elle

C iij
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ne peut fubfifter. Et celle de la

Kaifon^d appellée Difcours , parce

que c'eft par lui feul qu'on la trou-

ve. Les Degrez par où tu as mon-»

té font appeliez Efficaces s par-

ce qu'il eft neceflaire que les voies

que tu tiens pour arriver à la Science

du Salut y foient en effet finceres

&c non pas des grimaces. Ce Tapis

que l'on nomme ConfoUtion 5 figni-

fie la joie &. le contentement que
reçoivent ceux qui participent aux

raïons de lumière , que la Science

du Salut leur envoie. Le Sceptre

quelle tient en main marque Ion

pouvoir 5 parce que la Science du,

$$ha furmonte tout , Se met à (es

pieds les grandeurs , les richefles,

& les plaifîrsqui échappent toujours

à la mort. Enfin (a Couronne por-

te le nom d'Influence > parce que
la parfaite Science du Salut , eft une

lumière fî grande , qu'elle ne peut

venir que du Créateur , ôc ne peut

fprtir que de cette lumière fuprê-

me qui linfluë ôc l'envoie dans
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les âmes qui la défirent fîncere-

ment. Je lui dis encore , qu'il

D'y avoit donc point de Science

tant naturelle que furnaturelle ,

que cette Dame , que Ion appelle

Sapience , ne poflèdât parfaite-

ment.

Ulnflruclion me fit réponfe > que

cette Dame ,en effet fçavoit beau-

coup , mais que ce qu'elle fçavoit

n'étoit pas ce que je m'imaginoîs*

Cher amî , reprit-elle , c'eft la

Science qui fçait les chofes que tt*

dis , & non pas la Szpience $ leur

fçavoir eft bien différent l'un de
l'autre. La Science confulte , exa-

mine & doute même fi elle fçait

ce qu'elle fçait 5 &; fouvent lors

qu'elle croit fçavoir quelque chofè,

c'eft alors qu'elle l'ignore le plus.

Mais la Sapicnce fçait aimer & fui-

vre ce qui efl: jufte & équitable.

Elle fçait haïr le mal & lefuïr*

elle fçait fè foûmettre & s'affujet-

tir en toutes chofes à. fon Créateur,

fouffrir même pour lui toutes les

C iiij



5* Voyage >

peinesqui accompagnent cette vie

3

-elle fçait tonforrner fon efprit à la

-Loi de Dieu , & connaître, que
tout autre bien & fageflfe n'efl: que
ihimere & bafTeiïe, Et c'eft une
fi heureufe feience que la con-

noiiTance du véritable bien r qu'il

n'y a rien de plus neceiïaire n'y

de plus à eftimer ; par cenfequenî

l'on doit meprifer tout ce qui eft

inutile a nous y porter, 6c tout ce

qui peut nous empêcher d'y arriver.

i Certes , lui dis-je , voilà une
ftience bien rare & bien peu com-
mune , je ne la connoifjbis pas

encore 5 cependant il me îembloit

que je içavois beaucoup. Car je

fou là Théologie , les Canons ,

lès Loix \ la P'hîlofophie Y & tou-

tes les autres Sciences & Arts.

Toutes ces fortes de Sciences 3 me
dît Clnfiruciion , fans cette autre

feience , peuvent être de grandes

occalîons à ta perte. Mais cette

Sapience , lui dis-je > peut-elle s'ap-

j&çîidre à tout âge s ouï , me
r
,r£-
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pondit-elle , & celui qui Va uq£

fois acquife ,içait plus que toutes

ces belles Sciences dont tu parle,

puifque c'eft ne rien fçavoir, quand

on ne fçait pas fe fauves

Et cette Dame que l'on appelle

Raïfon y lui dis-je encore , fçait fans

doute admirablement bien parler

fur toutes chofes , vu fon grand

efprlt &. fà fubtilité à produire

des fyllogifmes êedes entïmêmes*

Tu te trompes ,me répondit-elfe»

cette Raîfon dont tu parles , eft une
pure chicane de l'écoïe , qui de-

meure dans le Palais àcL'Ejprit dw
Mande» Il y en a une autre* que l'on

nomme Raifonncment ? qui eft aflez

neceflaire > dont on. iè fert dans les

Unïverfitez, , qui travaille avec nti-

îité. Mais la R^i/S^qui accompagne
la Science du Sdut a fort peu de
difeours 5 parce que , comme dans
chaque chofe elle regarde IcSdut^
elle le voit x elle le rencontre & el-

le le trouve aïfemçnt Elle fe fcrt

auiE d'une lunakre ^que. i
ro» aç*~

C ¥
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pelle lumière naturelle , & d'un
miroir clair comme le Soleil , que
l'on nomme lumière furnaturellc ,

avec lefquelles elle agit en paix

{dans tout ce qu'elle à faire.

^—————~—— •- — ...
Lll

CHAPITREVL
$> Pafteur conduit par la Clarté' ,

<va 'voir toutes les Vertus quifont
dans le Palais de la Science dit

Salut > Il commence par la Jainte

Crainte de Dieu.

A Peine ÏInflruBïon eût achevé

J~\àz m'expiiquer toutes ces

ehofes , que la Clarté, me vint pren-

dre par le bras , '&c me dit ; ça

Pafteur allons , tes brebis font aban-

données , il faut retourner auprès

d'elles. Tu t'arrêtes ici à çonfiderer

des chofèsqui devroient déjà être

pratiquées Cette fille me con-

traignît de la fûyre , ayant tou-

jours pour ma cjmpagnie lefaint

Bfalkte Ferveur» Eiie nous eofâ*
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duifit par de beaux jardins % me
difant , qu'il falloit avant toutes

chofès aller voir la f-ùnte Crainte

de Dieu. Allons , lui dis-je , j'irai

par tout avec vous. Nous passâmes

dans un jardin où il y a voit quan-

tité de fleurs de couleur jaunâtre»

6c de très peu d'odeur. Je deman*
dai fi c'étoit le jardin de la feinte

Crainte de Dieu t elle me répon-

dit que c'en étoît un , & que le

jardinier étoit un homme fort né-

gligent & pareiTeux , qui à la vé-

rité le cultivait, 6c en prenait tm
peu de foitu mais qu'il fe relâ-

choit & n'achevok pas de le met-

tre en bon état* Je rencontrai

auffi tôt le Jardinier a qui étoit

un homme mélancolique & fort

refveur Je foi demandai Cqû nom 5

il me dit qu'il sappelloït Attrkim*

O Seigneur dis je ; quelle trifte

chofe . Trilïe à la veriré 5, reprît

]a 'Une', mais bonnes parce que
WAtrîtion y en a entretenant avec

une iàÎBte Dame que l'otî appelle
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Confejfiofp y èc lui communiquant
fincerement fes peines & (es foi-

bleflès , s'embellit , & fes fleurs

donnent une odeur fort agréable*

Je paflài etocore dans un autre

jardin , mais plus beau que celui-

ci , arrofé par deux Fontaines ap-

pellces les Yeux* Jy fis auflï ren-

contre du Jardinier , qui regar»

doit amoureufement une image
du Sauveur , qui étoit vis-à^vis d

de ces deux Fontaines, Je lui de-

mandai auffi fon: nom > il me dit

qu'il s'alppeliok Contrition. Et où .

eft la fainte £minte de Dieu ,, lui

dis-jeA Tu la- trouveras , i me dit- «

il y dans? ce lieu 5 me montrant, .

fa faim® demeure ,, qui étoït m i

quelques pas , de nous. J'approchai

donc de ce feint Lieu , où d'à* \

bord ^apperçûs cette fainte fourcs 5

& origine des; Vertus > entourée

d'un nombre prefque infinr d«r

grands Saints y qui l'honoroient -

& 1 aimoknt de tout leur çœuru. 3

£Mç étoic afiife dans une ehaife 1
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le très-beau boi3 , que Ton nom-
ne Connoifpince de Dieu. Jentendis
qu'elle difoitr Venue Filii , màitc

me , timorem Domïni âocebo vos ï

Venez mes enfans , écoutez-moi

,

je vous apprendrai à craindre Dieu»

A cette voix , je vis Pierre laitier

fes filets , Paul la perfécution »

la Magdelaine les braveries , &
généralement tous ces Saints > les

biens & les grandeurs du monde»
Elle eouvroit tous ceux , qui en-

troient chez elle, d'une étoffe très-

riche, que l'on appelle Grâce. Je fus

fort réjoui devoir la fointe Crainte

de Dieu y cette très haute Vertu ,»

ou pour mieux dire ce don trés^

haut du Tout-Puifîànt. Jem appro-

chai délie pour lui bai-fer hum*
blement les pieds $> 6c je mere^
tirai fort fetisfait, après avoir reçu

ia faime beiaedi&ion»

Comme j'étois près de ioïût

par une autre po*te, que celle par

©ù j'étais entré, je trouvai-plufieu»

içaux cwfai^j pleins ées ienreur:,
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qui marchoient à côté d'un hom
\

me trés-venerable , qui paroifloit

être leur père. En cet endroit on

y voyoit auffi une Dame de plus

grande apparence , que cet homme,
qui habiiloit & ajuftoit très- riche-

ment Tes enfens. Je demandai à

la Clarté , qui étoient ces petits

Anges que l'on élevoit fi proche

de la fafatc Crainte de Dieu ? Elle

me fit reponfe , que c'étoit de

jeunes enfans , qui avec le temps

devenaient de grands personna-

ges , 8c qu'ils s'appelloient frint

Propos y que cet .homme vénéra-

ble fe nomraoit Amey^âewent , &£

la Dame , Confiance en Dieu ; ô£

qu'ils avoient foin de l'avancement

de ces petits enfans. La Ferveur

ne les eût pas plutôt apperçûs ,

qu'elle les alla embraflèr. Et ces

petits Anges de leur côté , vinrent

au devant d'elle qui lui firent mil-

le carefies Nous aous apperçûmes

que fAfiwdcme^ , éteit occupé h
parier à ud ^une homme , qui
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venoit de fortir de la falîe où étoit

là fœinte Crainte de Dieu. Je m'ap-

prochai d'eux , & j'entendis que
îe jeune homme difoit , c'eft

maintenant que je crains Dieu. Si

tu le crains > difoit l*Amende*
ment , pourquoi ne quittes tu point

ces méchantes habitudes ï Le jeu-

ne homme répondoie , je ne \%

puis. Tune le crains donc point»

lui difoit l'Amendement* Je vou~

drois bien le craindre fans les quit-

ter , répondoit le jeune homme»
Cela eftimpoffible repartit l'Amen-

dement , perfonne ne peut fervir

à deux maîtres fi contraires s

fçavoïr à Dieu & au démon y m
entrer en la grâce de Dieu avec

des paflions fi criminelles Si ta

crains mon fils, amende-toi : Si ta

ne^'amendes point , tu ne crains

point Dieu,

Je vis encore en un petit coin à

l'écart un vénérable Vieillard , qui

«difoit à un autre garçont :Moû
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tu ne fa dis » crois que tu te perds

fans xefïburce. Ils étoient en gran-

de conteftation. Ce Vieillard tâ-

chent de lui faire avoller quelque

chofe , le garçon n'en vouloït rien,

faire. La curiofiré me pria d'appro-

cher un peu d'eux. J'entendis que
le garçon lui difUît , je ne le puis>

dire. Tu le peys bien ,. lui repli-

quoit-il, puifque tu as ton franc

arbitre. Mais cela nie fait de la

peine , difoit ce garçon Ellie fera

bien plus grande, mon amir lui dit-

il , quand pour ne le pas dire ta

îe damneras. La honte m en em-
pêche , dit ce garçon. Ah mon
fils i reprit ce bon Vieillard , tu te

trompes , c'eft plutôt l'effronterie»

Après avoir entendu tout ce dit

eour , je dis à la Clarté f voici une
étrange conver&tion .écoutons ua
peu. L» Clarté me dit 3 n'approche

pas > Pafteur , crainte de les inter-

rompre , je te dirai ce que c'efi*.

Ce bon» VieHla?d? gui parie à cfr

garçon eft>m koauaç ttis $cfô&4
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& très vertueux, qui s'appelle/*/^

Honti s

t lequel tâche de perfuader à-

ce garçon de confeilér clairement

tes péchez 11 répond qu'il ne le

peut pas, Sc'c'eft qu'il ne le veut

pas. 11 dit encore qu'il n'en a pas

la hardielFe. Il ofe cependant bien

être méchant ; & n'a pas la har-

dieflè de devenir bon. 11 dit que la

honte l'en empêche. Cet homme
le réprend 6c lui dit , que cela nell

pas vrai , que la véritable honte >

bien éloignée de ne pas dire la vé-

rité , prefle toujours de la dire.

Ainfi tu vois qu'il fe trompe. Là
defïus je dis à la Clarté^ quoi j la

honte perfuade-t-elle que l'on dife

les péchez., au con,mure , je croyoïs

qu'elle empêchpit de les dire ? Tu
te trompes , Pafteur , *médit -elle.1

ce que tu appelles honte enVpure^

effronterie , comme ce iaint Hom-
me lui a fort bien dit , quoique les

pêcheurs l'appellent honte. Eft ce

avoir de la honte 3 de n'oîer décla-'

rer les pèches que l'on â commis.
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fatis crainte , 6c (ans honte , en pre-

fencede Dieu ? Au contraire , c'efl:

être encore plus effronté , & plus

criminel , de ne pas vouloir avouer

à la majefté Divine , ce qu'elle fçait

déjà : triais ingenuément les con-

fefier avec douleur , & confufion,

c!eft ce qui s'appelle véritable hon-

te* Cette honte qui les retient

n'eft autre chofe qu'un amour
propre

;
&. une pure tromperie, La

véritable honte eft fîîîe de la vérité

très fincere , & fortie de iès en-

trailles. Elle demeure dans la mai-

ion de la fainte Crainte de Dieu s

on l'appelle en Latin Verecundia$.

c'eft àdire , qu'elle eft formée de
la vérité'

3 comme Iracundia , for-

mée de la colère. Et entr'elles il

n'y a point d'autre différence , fî-

non que fa Véritée& vêtue de blanc,

& la Honte de rouge > & pour

mieux dire , c'efl: la honte qui fait

connoître la vcrite\ ôc il n'y a point

honte fans vérité , elle feroit mê-
sfce honteufe, de faire un fimpls
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meofbngeo Je fuis bien aifs , lui

dis-je , d'avoir appris cela A ce

que je vois la fointe Honte\ ne peut

mentir , & elle eft toujours vérita-

ble , lors qu il s'agit de parler i ce

que cette autre ^w/*'
, que les pê-

cheurs nomment ainfi 3 ne fait pas s

netant qu'effronterie de taire à

Dieu , de au Confeffeur la vérité.

C'eft bien dit , me répondit-elle 5

ainfi les méchans , lui dis-je , tien-

nent pour vertu , ce qui eft une
grande méchanceté & une grande

tromperie , lefquels en commettant
des facrileges, donnent pour exeufê

cette faufïe honte , ce qui eft en-

core un autre crime. Cela eft vrai 3

Pafteur , me répondit la Clarté" ,

c'eft ainfi que le monde change

le nom des chofes 5 il donne aux
vices, le nom des vertus. & aux ver-

tus le nom des vices. Si un hom-
me eft infolent, il l'appelle galand

homme 5 Si une femme eft effron-

tée, il la qualifie de bien entendue.

A un prodigue , il lui donne le nom
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de libéral. Et à 1 avare celui d'ceco-

nome. Il traite le cruel de vaillant

,

& le pieux de lâche. De forte , que

fous le nom des Vertus , le monde
dorme à voir les vices : Mais allons

voir la Religion»

L

CHAPITRE VII.

Le Pajïeur va voir la Religion,

A Clarté me mena par un
^chemin plein de lumières 5 le

long duquel , j'entendois chanter

des Pfeaumes, & des Hymnes à la

louange du Seigneur , & des voix

du Ciel qui répondoient à ces di-

vins Cantiques. J'y vis des Théo-
logiens qui expliquoîent avec

beaucoup d'exaciitudcôc de Sageffe

tous les doutes , & toutes les diffi-

cultez qui leur étoient propofées ,

& après avoir pafle encore par

quelques endroits , j'arrivai à l'an-

tichambre de la Religion , accom-

fagné du faint Dejir , de la Fer-
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*veur& de la Clarté, qui auiîî s'avan-

cèrent pour demander permiiîïon

d'entrer. Auiîî tôt il vint à moi un
beau petit garçon , vif & fi plein

d'ardeur , qu'il me réjouit à fon

abord. Il étoit vêtu d'un habit

tout brodé d'or à fond bleu. Au
refte , ce petit Ange étoit d un
efprit fort doux , & on remarquoit

en lui quelque chofe de grand &
de majeftueux. Je le faluai ; mais

lui fans s'informer qui j'étois , vo-

yant mon habit de Pafteur , me
demanda d'abord fi je voulois par-

ler à la Religion ? Je lui dis , que

je defirois en effet lui parler , pour

lui communiquer quelque chofe

d'importance. Il me demanda fi

c'étoit pour remédier à quelque

chofe de ma Charge. Je lui fis ré-

ponfe , qu'il y avoit affurément

beaucoup à y remédier , mais bien

plus encore en ma perfonne. Ce
petit Enfant me prenant les mains,

me dit avec empreflement, au nom
de Dieu, Pafteur, ne tarde point à jr
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remédier. Jadrairai cette vivacité,

qui me plût. Mais je vous prie ,

lui dis-je , dites-moi qui vous êtes.

Il me répondit , je fuis le Zèle ,

Pafteur. C'eft: moi qui fers la Reli-

gion j & je te promets de te fervir

auprès d'elle * fi de ton côté tu

veux bien faire ton devoir. Il ajou-

ta 5 travailles-y donc promptement

,

cher ami , & ne perds point de

temps , pour des chofès fi importan-

tes. Bel Enfant , lui dis-je , il n'y a

rien qui prefle fi fort , il faut au-

paravant que je voye la Religion ,

peut-être que les chofes qui m'a-

mènent ici ne font pas en fi mau-
vais état qu'elles ayent befoin de

grand remède. Cela peut-être ,

nie repartit-il t mais auflî me pro-

mets tu ,d'y remédier prompte-

ment , s'il eft neeefiàire ? Je ferai

ce que je pourrai , lui dis-je Je

t'ai promis , me dit il encore ,

de te rendre fervice auprès de la

Heligion : mais il faut aufîi que tu

me promettes dy travailler tout
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de bon s parce que c'effc dans le

'foin des Pafteurs que confîfte le

''bien de la Religion* Il recommença

'de nouveau à me preflèr , afin que
je lui promiflè d'y remédier 5 &
de telle manière , que voyant bien >

'que ce Zèle là étoit du Ciel , je

lui promis tout ce qu'il defiroic

de moi. Mais auparavant , lui dît-

je , encore faut-il que je confulte

la Prudence* Je n'eus pas plutôt

nommé ce nom de prudence
,
qu il

jetta un grand foûpir , 6c me dit :

! Ha Pafteur / prens bien garde que
ce ne foit cette faufle prudence

qui perd toutes mes caufes & celles

de Dieu , qui e(t une Prudence

qui demeure dans le Palais de
l'EJprit du monde , laquelle n'effc

que pure lâcheté , qui die ordinai-

rement à ceux qu'elle abufe , qu il

eft bon d'aller doucement , que
petit à petit on vient à bout de

toutes choies , que lâge amené
tout, qu'ils font jeunes aujourd hui

Se que demain ils s'amanderuat *
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que le mondeLjeri ufc ainfi , que

le temps viendra auquel on remé-

diera à tout. Cependant Pafteur,

le temps pafle infenfibjement , les

cœurs sendurciflent dans le mal

,

le jour du compte s'approche , on

ne remédié à rien , & la perte de-

vient inévitable > pour n'y avoir

pas apporté dans le tems tous les

remèdes neceiïàkes. Non, Pafteur,

continua t-il , je te conjure au

nom de Dieu de ne point t'arrêtera

une fi damnable prudence. Saint

Zèle , lui dis je , je te promets que
je ne confulterai point d'autre />r#-

dence que celle qui demeure dans

le Palais de la Science du Salut ,

qui eft Sainte , & à laquelle la

Religion m'adreflera , (ans doute ,

qui eft une Prudence qui difpofe

lagement les c&ofes. Elle diffimufe

,

aujourd'hui pour exécuter demain >

elle attend des mois entiers dans

une affaire d'importance , pour

ne rien faire avec précipitation »

& fans perdre l'exécution de vue

,

"cite
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elle agît efficacement , difpofanc

bien tous les moyens necefïàires

pour bien réiîflîr 5 elle confidere 6c

penfe bien aux chofes avant que
3e prendre refolution u Se après

s'être refoluë , elle eft prompte à

exécuter, Confulte celle-là, me dit

le Zèle : mais auffi tout ce qu'elle te

dira , ne me promets-tu pas de
le faire ? Ouy , lui dis je , je te

le promets. S'il eft ainfi , me dit-

il & pour te montrer que je te veux

fervir , je t'armerai d'une mafïuë,

dune cuirafle & d'un bouclier ,

que tu trouveras dans un grand

champ , que je t'enfeignerai. Avec
ces armes il ne fe prefentera rien

i à toi que tu ne furmontes. Mais

de grâce ^frint Zèle , lui dis-je ,

ne différez pas plus long- temps

à me dire , où eft ee champ. La
mafliië , me dit-il , fe nommej£r-

ce , la cuirafle , confiance > & le

bouclier tolérance* Le champ fe

nomme Imitation , & ce champ tu

Iç trouveras dans h Vie du Sei-V
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gneur& de Tes Saints Lis , eon*

fidere , imite , prie & demande
,

apurement tu vaincras &c rempor-

teras vidoires fur vi&oires

Quant à prefent , continua le

Zèle, comme je fçai que la Religion

eft: occupée , en attendant que la

Ferveur t'ait obtenu permiffion

d'entrer ; je veux, en confideration

du fans Dejïr , qui eft avec toi,

te faire voir dans cette Tour pro-

chaine , une Dame que j'aime

beaucoup , que je tiens pour ma
mère , je voudrois que tu l^eufles

auflipourla tienne Mais, luidis-

je, fi Ton me vient appeller pour

aller parler à la Religion , ne me
trouvant pas , que dira t-on de
faire attendre une fi grande Da-
me? Ne t'embarraflè point de cela

,

me dit-il , je fçai que la Religion

fera bien-aife que tu ayeS vu S&

connu cette Dame. Il me mena
4ans une Salle richement meublée

,

éù à main droite, il ouvrit une
çottQ , dont on ne s'apcrçevoit
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point , que Ton appelle porte de

l'intérieur. Il tue fit enfuite mon?
ter par un efcaîier fecret & étroit

,

dont les degrez étoient fort difficir

Iqs à monter : Mais comme le

faint Defir &; le Zèle me donnoient

beaucoup de courage , & que j'ak

lois doucement , ^arrivai au haut

de la Tour , (ans que je me fentis

aucunement fatigué. I/on me fit

entrer dans un grande Salle , oit

je trouvai une Dame qui me parût

extrêmement (âge , laquelle regar-

doit continuellement par quatre

fenêtres qui avoient vue vers l'O-

rient , l'Occident , le Septentrion

Se le Midy » enforte , que rien

pouvoir échaper à fes yeux Je
Idemandai au Zèle le nom de cette

Dame, il me dit quelle s'appel-

loit Vigû&nce. Aufïi- tôt elle même
m'ayant entendu , me dit , corn*

ment , toi qui es Pafteur tu igno-

res mon nom. Veille & foigne s

Pafteur , ajouta t-ejle , fi tu veux

rçadre boa compte de toi & de



y£ P'oyagê ]

ton troupeau. Elle t'en a allez dit,

me dit le Zèle , defcendons.

Lors que nous fûmes en bas >

comme je cherchois la porte pour

fortir , le faint Zèle me dit v puis-

que je t'ai fait voir celle, que je

regarde comme ma mère , quoi-

que j'en aye une autre d une qua-

lité plus relevée , qui s'apelle Lu-'

miere Celejle , je veux aufli que

tu voyes celui, que je regarde com-

me mon Père , bien que j'en ai en-,

core un plus confïderable , qui eft

Dieu. Il ouvrit une porte , d'où

j'apperçûs un vénérable Vieillard ,
:

qui étoitau bout d'une belle Gal-

lerie , affis dans un fauteuil d'y-

voire , qui méditoit profondement

& étoit fort penfif. Le Zèle me
dit, que c'étoit le Confeil , &c que
je le confideraiïe bien. Ne peut-on

pas lui aller parler , lui dis-je ? Non
me dit-ii i mais comme tu as à

parler à la Prudence , c'efl: ici ou
tu lui parleras , car elle fait tou-

jours fa demeure avec ce fage Vieil*
|
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lard , & c'eft: par clic qu'il te dira

5

tout ce que tu auras à faire , dans

le Palais de la Science du Salut $

car il n'y a point de prudence fans

confeil , ni de Confeil fans pruden-

ce» Aufli la Science du Salut ne t'a

point dit de parler au Confeil , mais

feulement que tu le voyess pour te

donner à entendre, qu'en le voyant

fîpenfîf tu apprendrons , qu'aupara-

vant de refoudre des chofes d'im-

portance 3 il falloit y réfléchir $c

beaucoup y penfer. Nous ne fûmes

pas plutôt fortis de cette tour 3 que

le Zèle me dit encore 3 que puifque

lefaint Dejtr ne me quittoit point

,

il vouloit à fà confideration me fai-

re voir celle qui defFendoit fes eau-

ies 5 fans laquelle , me dit il , il fe~

roitfouvent maltraité» Il me raena

dans un très-beau jardin > au bout

duquel il y avoit une manière d'am-

phitheâîre , fur lequel on y voyoit

un trône très magnifique
, que l'on

appelle Dignité , fait'd'un bois très-,

fort > nommé Obligation, Au milieu

Diij
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de ce trône, on y voyoit une Darae
trés-corjfiderable qui étoit affife, la-

quelle faifoit tout fon poflîble pour

perfuader à beaucoup de perfonnes

qui Técoutoient , la vérité de ce

qu'elle leur avançoit 5 elle loiîoit

les vertus de blâmoit fort les vices.

Je l'écoûtai affez long-temps ,8c

je vous avoue ,que quand elle par-

tait des chofés de dévotion , elle

enlevoit les cœurs , &c faifoit pleu-

rer tout le monde , de joye. Mais
auffi quand elle changeoit de pro-

pos, pour fe déchaîner contre les

vices , elle faifoit tout trembler.

Je demandai au fmnt Zèle qui étoit

cette Dame , il me dit que c'étoit

l'Eloquence ; celle qui deffendoit

fes caufes avec beaucoup de bar-

dieffe 6c de fçavoir Comme je l'é-

coûtois parler avec feu & vigueur

,

& que fon difeours n'étoit rempli

que de certaines façons de parler

que je n'entendais pas bien , que
j'ai appris depuis , que l'on appelle

figures , je prends tout ce qu'elle?
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difoit,pour des rêveries» Cela me
fît dire , que ce n'étoit point là , la

four de cette bonne Dame, que

Ion nomme Sincérité , & que je

ne croyois pas qu'elle fut grande

amie de VHumilité Si de la Patience.

Que tu es ignorant , Pafteur { me
dit le Zèle , qui ta dit que le cœur
courageux n*efr, point patient , par-

ce qu il defFend avec vigueur ce

qui efl: bon ? Veux-tu que la calom-

nie foit plus éloquente que l'inno-

cence ? Ce n'eft m humilité, ni

patience de flater la vérité j an

contraire, c'eft un oubli honteux 5

& une grande lâcheté de le faire.

N'as-tu jamais lu les faintes Ecri-

tures i ni les faints Pères , qui font

remplis de tant d'éloquence, pour
protéger la vertu te réprimer le

vice ? L'iniquité aura-t-elle plus de
force pour me blefler , que moi
pour me deffendre ? Veux-tu que
la Jujliee , le Zèle , & la Vérité

fbient muets & dépourvus de mo-
yens , & de raifons pour la défenfe

Diiij



y6 Voyage
,

de leurs caufes ? Non , non , que

le menfbnge fe taife , qui n'eft

qu'engeance de vipères. Pretens-tu

fermer la bouche à celui qui an-

nonce la parole du Seigneur
, pour

traiter d éloquent un perfide & un
libertin.? Comme je vis, que Icfawt
Zèle s'échauffoit tout de bon , &C

qu'il me montrait un vifage tout

de feu .., d'où fbrtoient des rayons

de majefté, qui me donnoientde

la crainte ., je changeai de difcours»

Je lui dis , vous avez raifon ^faint

Zèle : Mais fi nous allions voir la

jReligiov ? il y a long-temps que

je fuis abfent de mon troupeau
,

je voudrois bien y retourner. Me
voyant perfeverer dans mon bon
deflèin , il s'apaifa doucement , &
me dit 5 je vai moi-même follici-

ter ton entrée , puifque le faînt

Defir ne t'abandonne point. 11 s'en

alla parler pour moi. Cependant

je demeurai dans l'antichambre de

la Religion.^ où je recevois beau-

coup de carefTes d'un chacun , à
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fcaufe du faint Dejir qui étoit avec

moi. Je le remerciai auffi,de c£

que fon aimable compagnie me
procuroic de grandes faveurs par

tout où j'allois y mais lui , tout

confus me répondit , je ne fuis

rien , Pafteur , c'eft à Dieu à qui

tu dois tout le bien qui t'arrive ,

c'en; lui qui m'a donné à toi pour

Raccompagner. Je lui demandai

,

pourquoi le Zèle étoit fi petit de
taille 3 étant âgé de tant de mil-

liers d'années , puis qu'il étoit du
temps de Phineés , lors qu'il tua

un Ifraëlite , & du temps d'Elie 3

quand, il fe fervit des Soldats du
Roy Achab , pour maflàcrer tout

les faux Prophètes de Baal. Il me
répondit , qu'il eft petit , très-vif , &
tout de feu pour pouvoir entrer par

toutjufques dans les chofes les plus-

petites,quand îî s'agiflbit du fèrvice

& de la gloire de Dieu 5 qu'il eft

toujours jeune & en vigueur , qu'ii

ne néglige rien , & qu'encore qu'il

paroifle petit c'eft un Géant ea

D v
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force ,& que c'efl: particulièrement

dans les âmes des Pontifes > des

Roys , des Princes , des Evêques

ic des Prédicateurs qu'il paroit

grand. Je lui demandai pourquoi

fon habit étoit bleu enrichi d'une

broderie d'or? il me dit, que l'or

repreféntoît la charité dont il étoit

animé , & que le bleu étoit hk

livrée du Ciel & la fienne* La Fer-

veur vint îà-dèffus à fortir de la

chambre de h Religion , qui me
dit, que la Religion jusqu'alors avoit

été occupée à doniler des ordres

pour de grandes affaires de l'Eglt-

fe 3 6c que pour le prefent je pou^
vois entrer,

Aufli-tôt h porte me fut ouver-

te j par une vénérable Dame que
l'on appelle Revermce* Je ne fus

Eas
plutôt entré r que je reconnue

ieri par la joye intérieure que je

reflentis que cette; faute Vertm

étoit ta baze &: le fondemôatt àm
tomes les; autresr So&thrôfffèétQife

(|%U€î wsqgâSsssic& fi&u&ouaa&r
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cfînaire. On y voyoit en relief des.

trophées de batailles fpirituelles ,

des triomphes admirables de: la

Foy , quantité d'hérétiques renver-

fez & amenotez a (es pieds•-,, le&

uns motts,8c d'autres encore vivàns,.

Le fauteuil oixellc étoit affifë; étoit

d'un métaill fort précieux: *. que
1*00 appelle: Fermeté.. Elle: portoit

fur {a tête une couronne toute éclàs*

tante , nommée: gloire: de^ Diem*

A fes cotez , elle avoit deuxiàihtœ

Dames appe]îéesiPzV'//& Dévotion „

qur po&toient leurs: regards ; vers,te

Ciel: a^vec beaucoup d amour.-.Se de*.

fêendreffe. L&Religion avolt {aunaiî&

appuyée: fur" la tête d'une jeune
fille.-, qui étoit devant elle , laquelle:

ehirmok tous ceux qui la: regar-

dbient, on me dit
,
qu'elle fenom^

mdït MifericorAe* Je la prisv êiïxbotâL

pour & fille r. mais j'ây fçû: depuis

«|ue ce n'étoit que: fei meee: * fi£

qp'èlfe étoit fîlîede lai Piete'*. Auffîk

Sot queje fus entré:,, hzjhinfr Befiyr

Jfe lâi Fèr.v.^-to mss: dihentr qp© jjjt
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n'avoîs pas befoin dans ce lieu )d
,

au-

tre compagnie que de la leur ,

parce que la Religion faifbit beau-

coup d'eftime d'eux. Cela fit que
je m'approchai d'elle avec confian-

ce , la faliiant avec tout le refpect

-poffible. Enfuite je lui fis connoîtrc

mes peines & mes difficultez ,

dont elle me donna éclairciflement

avec toute la fatisfa&ion que je

pouvois defirer. L'on voyoït enco-

re fur ce trône un homme véné-

rable , d'un mérite extraordinaire ,

qui étoit débout & fort attaché

au fervice de la Religion
, que

l'on nomme Culte Divin. Enfin ,

après avoir reçu tous les faints

avertifTemens de la Religion
, je

pris congé de ces iliuftres Dames»

pour m'en aller avec lefamt Drfir ,

la Ferveur &c la CUrtc'au quartier

de la Prudence.
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CHAPITRE VIII.

Le Pafteur va vijiter U Prudence*

EStan

t

arrivez à l'appartement

de la Prudence , nous trouvâ-

mes à la porte un petit homme
bien agréable , en qui l'on voyoit

beaucoup de retenue , de grâce &C

de bien-féance. On me dit qu'il

js'appelloit Agréement* Je fus reçu

ide lui avec toute l'honnêteté poffi-

ble. Il étoit vêtu d'une étoffe de
différentes couleurs > mais fi bien

afïbrties que cela étoit fort agréa-

ble à la vûë > car toutes ces cou-

leurs étoient très- vives, & des plus

belles que l'on fçâuroit jamais voir.

La CUrtemc dit; remarque bien

cet homme , Pafteur > il eft petit:

cependant la Prudence en fait gran-

de eftime , &C c'eft lui qui a le

plus de crédit auprès d'elle. J'avois

bien entendu parler de lui 3 lui

dis-je > mais je ne croyois pas que
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ce fut un homme de cette iras

portance* Tu ne le connoiflbis

pas bien, me dit-elle. Sçache que
PAgréement eft une perfonne 5_quit

dans toutes les affaires de la Pru-

dence eft celui qui lui eft des pîus^

tëeceflàires. Tu dois donc doref-

bavant avoir pour lui beaucoup

de confédération. J'en: demeurai

d'accord , & je trouvai qu'elle avoit

laiifon, parce qu'il eft certain que:

tout confîfteen l'agréement. Com*
mander 6ns agréement , c'eft peu
de chofe , auffi bien que de gou-

verner fans agréement i fk H ex*

eft de même de prêcher l on de
faire quelque autre chofe De forte

que l'agréement eft quelque cho-
fe de confiderable. Ce joli êcagréa-

Me homme me demanda fi je-

fouhaittois parler à la Prudence t

Je lui fis réponfë que e
3

ét5©i£ ce
^ae je defirois le: plus, Athffi-tôfc

Ê entra* We& Ik Ferveur > poui 1

. eftt

®&tenk 1k permiffîom Etant <éâ

mtouz » UA^reemmï me; dit <gi?i£
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*voît eu îe bonheur é?f trouver

1 deux R.OÎS qui alloient iortïr i le£
! quels avoient eu une longue con-

férence avec elle fur des affaires

de leurs Royaumes de très-gran-

de eonfequence*. Us ne furent pas

plutôt fortis qufii me fit entrer*

D'abord deux vénérables Vieillards

inaecofterent , qu£ me prefente-

rent à la Prudence,. Leur port étoit

grave , & ils, étoient vêtus fort

modeftement. La Clarté' me dit

que Tun s'appelloit Entendement
,

& l'autre Bon Sens ,. & que leur

charge étoit de conduire les; nou-
veaux venus, à la Vmdërtet*. Cette

illuftre F<?r/# étoit affife fixr ut*

trône trés-raagnifîque , autour du-

quel on voyoit des Législateurs *

dès Papes & des Conciles, aflèm-

feîez, qu£ lui faiioient leur, cour.

Elle étoit vêtue d'une étoffe adL

fiQ&able y que ïbm appelle Droit

Humain & Droit Divin^ Elle: avoit

en mainun livre appelle: Frevoyant

w% dàn&ieqjaeii dîcMm feuMnt*
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Quelquefois elle n'avoit pas plu-

tôt lu deux lignes , qu'elle apel-

loit deux de fes favoris > qui étoient

entièrement devoîiez à îon fervi*

ce , par lefquels elle envoyoit de :

fecretes dépêches à la Vigilence , la-

quelle ne faifoit rien que par fes

ordres , &C avoir grand foin de lui

en rendre un compte trés-exad. On
voyoit au cotez de la Prudence

deux belles Dames , que l'on nom-
me Temperence & Difcretion* La
Tempérance eft une Came fort pai-

fîble & retenue. La Difcretion te-

nait des fleurs dans (es mains 3

qui après les avoir flairez les dit

tribuoit à de très prudens & fça«

vans perfonnages , qui étoient au-

près d'elle. Tout proche de ce

trône on voyoit encore une très-

iàge Dame , que l'on appelle M?-

defiie. L'on me dit qu elle eft mère
de l'Agréement , & proche paran-

te de la Prudence. Il y avôit enco-

re un autre trône d'une Majeftc

& d'une grandeur parçille à celui
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de la Prudence, où étoit une Da-
me de grande authorité , que Ton

appelle Jujïice, laquelle tenait en

main une épée nue , Ton voyoit

auprés3deux autres illuftres Dames

,

dont lune qui eft d'une grande

beauté fe nomme Paix , Se l'autre

Force , lefquelles avoient chacune

en main un bâton de Héraut ,

couronné de l'aurier. L'épée de la

Juftice avoit quatre trenchans bien

coupans , fur l'un defquels il y
avoit écrit , Loy > deïTus un autre

\
côté on y lifoit Vindicative , &C

fur les deux autres Diftributive 8C

Commutative. On difoit que cette

épée coupoit tout indifféremment

,

& qu'elle faifoit des Loix admira-

bles, qu'elle récompenfoit les bons,

punifoit les coupables , rendoit a

un chacun ce qui lui appartient,

! & qu'elle fait tout cela avec tant

d'équité , que s'il y avoit même
dans la Juftice quelque chofe à

couper, elle le fait avec autant

de réfolution & d'indifférence que
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chez les plus inconnus. On apellé:

cette épée ReÇHtuàe.

Jamais je ne fus plus furpriss

de voir tant de grandeurs 5 car less

Rois , les Princes , les Gouver-

neurs& les Magiftrats étoient tous>

tête nue devant cette Prudence*.

La Juflicc même déclaroit que:

c'eft d'elle que toutes les illuftress

Perfonnes tenoient leurs Sceptres

,

leurs Couronnes & leur pouvoir*,

Enfin , je mapprochai de la Pru-

dence , & après lui avoir rendu

tous les refpe&s dûs à une fi

grande Dame : Je la priai de m/inf-

trtrire des devoirs de ma charge ,

ce qu'elle fît par de trés-excellens

moyens quelle me donna pour y
bien réiiffir. Elle m'ordonna fur

tout de fufpendre quelques fois

certaines chofes , fans néanmoins

les abandonner 5 me difànt qu'elle

mavertiroitau befoîn par un de
fes melîagers % que l'on a'ppelle

Qccafwn, Elle me donna encore

avis de me fouvenir toujours de
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tArgéement , auquel elle me re-

commanda beaucoup , & de ne

le perdre jamais de vûë. Le foin

extraordinaire que la Prudence prit

de m'avertir , de me fervir de
l*Agréement , en toutes chofes ,

lequel étoit fon premier favori ,

m'obligea de lui répliquer : Mada-
me , je vous aiîure qu'il y a des

chofès fi fâcheufes d'exécution 6C

-qui donnent tant de déplaifîr , que
c'eft: une peine extrême d'y faire

trouver /''Agréement ., parce qu'il

y a tant d'embarras qui s'attachent

au bien* que l'on eft bien fouvent

obligé de le laifler 5 nous fouffrons

même quelquefois tant de peines*

tant- de mécontemens Se de per-

fécutions
, qu'il n'y a courage

qui y puifïe réfifter* Alors la Tem->

ference qui étoit auprès d'elle pre-

nant la parole , me dit
, que je Me

enforte dans ces occafions de me
fouvenir d'elle, qu'elle m'y aideroit,

& aflîfteroit avec beaucoup de joycv

La Difcretïon me dit auffi , qu'avec
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les fleurs qu'elle tenoit , je pour

rois venir à bout de tout , pour-

vu que je vouluffe bien me fer-4

vxvàcl'Agre'ement pour les difcer--'

ner ,& choifir celles qui m'étoientt;

les plus propres , & qu'avec tous

ces moyens , je devois encore

avoir recours à la Force , qui effc

une Dame , laquelle jointeà leurs

affiftances feroit tout exécuter il

& que Dieu de fon côté ne m'a-

bandonneroit point.

La Prudence m'ordonna encore ,

de voir une Dame qui efl: fa

grande amie , laquelle demeure
dans une des chambres de fon apar-

lement , que Ton appelle Difpmu-
Utim , & qu'après lui avoir parlé

j'allaffe voir la Patience.

Je m'en allai donc à la cham-
bre de la Diffimulation , qui eft

une Dame de grande retenue ,

& qui fe pofîede beaucoup. Elle

étoit habillée de deux étoffes de
différentes couleurs

>
mais il n'y

en avoit jamais qu'une qui paroif-
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foit , & qui couvroit cefte que l'on

i ne voyoit pas. La Ferveur me dit

,

que celle qui étoit deflous était

une étoffe d'un prix ineftimable,

& que tous ceux qui ne regar-

doient la DijprnuUtion qu'à fon

extérieur , ne pouvoient jamais

manquer d'être trompez. Il me
fèmbla pour lors , que c'étoit av©ir

peu de Police dans le Palais de
la Scteme du Salut , de fouffrir

une chofe qui paroiffoit toute au-

tre , qu'elle n'étoit. Le falnt Dejlr

me dit , que je n'y devois pas trou-

ver à redire 5 qu'au contraire ; la

Dijfimulation étoit trés-neceffàire à

la Prudence ,& que cette perfonne

étoit d'une grande fàgefle , bien

éloignée d'être une fourbe , com-
me je me l'imaginok Que la Pru-

dence même vouloit bien , qu'en

de certaines rencontres on ne fit

point paroître au dehors ce que
l'on fèntoit au dedans , de même
qu'un homme qui cache les dé-

buts de (on corps par un habille*
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tï,:' x <\n les couvre , peut auffi

quelquefois cacher les fentimens

ds ton cœur par une ferenité de
viîJgc > 5C que par ce moyen J
d>nt dn ne fe 1ervoit que pour:

un bien , on venoit à bout de
certaines chofes , qui autrement

ne réiiiiiroient jamais. Je fus bien

aile d'avoir appris ce fecret , pour

le nertre en pratique quand Poe-

caiïon fe prelenteroit , 6c pour

jfçavoir répondre à ceux qui difent

que la Vruàence eft une timide ,

êc la difiimulation une pure trahi*

fon.

Cette Dame me dit , qu'il falloir

me deffaire de ma charge , ou me
préparer à fouffrir , que je verrois

bien des chofes fe pafler aufquel-

les je ne pourrois pas remédier ,

malgré tous les efforts que je pour-

rois y apporter > car ajouta t-elle,

la charge de Pafteur eft un mi-

niftere tout à fait ilerile & dé-

filant, parce qu'on ne voit pref-

gue point 4e fruits- de uni dç
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i peines Se de fatigues que l'on s'y

I donne ôc à caufe de la perte que
î l'ont fait tous les jours de fesbre-

> bis , étant impoffible d'y vivre fans

i une grande patience. Qu'au refte ,

î je devois avant toutes chofès avoir

: de parfaites connoiffances du bien

i &c du mal , & que pour y réîifîir

Bc en faire un jufte difeernement ,

je ne devois jamais perdre la Pru-

dence de vue , n'y jamais oublier

de me fervir de CAgréement. Je

lui dis que l'ignorance & les fot-

tifes étoient fi grandes dans le mon-
de , & les Pafteur* quelquefois

fi épuiiez de travail à combattre

une malheureufe femme , que Ton

appelle Stupidité, & une autre que
Ton nomme Tiédeur , dont fe pré-

vaut bien foulent une autre mile-

rable que l'on appelle Relâchement
t

qu'à peine reftott- il du courage pour

fe foûtenir con: e un mal fi gê-

nerai. Là -deflus , la Difftvmli&hk

me dit Pafteur il eft neceC ire

que tu ailla voir la fyri&m elle



^i Voyage 3

t'encouragera , parce que fans ellîl

je ne te puisfervir de rien.

CHAPITREIX.
Le Pajleur va voir la Patience*

AU fortir de l'appartement ai

la DijjimuUtion , la Clarté' vck

mena par de longues allées plan-

tées d'arbres , le long defquell

on marchoit fur un gazon bor

de fleurs , où les fontaines &c 1

doux ramages des oifeaux rendoitt

ce lieu le plus charmant du mon-
de. Nous pafsâmes de ce jardin

dans un autre , où nous trouvâ-

mes un homme qui fe promenoir

avec une Dame qui me parut d'un

efprit bien refolu. Je demandai

,

comment s'appelloient ces perfon-

nes , on me répondit que l'hom-'

me s'apelloit Confiance , & la Dame
Refelution.

Ceux qui m'accompagnoient

tçur dirent que je defîrois parler

m-
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à la Patience. Ils firent réponfe

qu'ils n'étoient point les portiers

de la maifon , qu'ils étoient bien

au fervice de la Patience ; mais

que leur emploi étoit plus noble

& plus relevé , qui étoit d'exé-

cuter tout ce que la Patience or-

idonnoit Ils nous dirent de paiïèr

<plus loin dans un autre jardin ,

où l'on nous rendroit raifbn de ce

que nous demandions. Nous ne

fûmes pas plutôt entrez dans cet

sautre jardin , que nous vîmes une

iibonne femme qui nous parut fort

trifte , que l'on appelle affliffion ?

liclle étoit en conversation avec un
homme trés-prudent , qui tâchoit

îde la confoler , lequel fè nom-
ime Courage. Auffi tôt qu'on leur

,
eût dit que nous defirions parler

i.à la Patience , & que j'étois un
[j Pafteur qui venoit de loin , pour

g lui communiquer quelque chofe ,

ils nous dirent que nous n'avions

ij

qu à les fuivre ; &C qu'ils nous y
i
alloient faire parler.

E
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Ifs ftous firent entrer dans utifô

grand appartement, nous conduit
lantpar de longues galeries aune
belle èc dévote Chapelle , où le I

jour n'y étoit pas bien grand. On»
voyoit à la porte de cette Chapel&
1s une trés-noble Dame , qui pa-;

.

roiiïbit avoir beaucoup de vertu

& de force ; au ffi par les prudens

confeiîs qu'elle donnoit à tous ceux

qui entroient & fortoient de cet

lieu faint , elle les encourageoi*

d'une façon fi merveilleufe , qu'elle:

les rendoit inébranlables. La Clarté

me dit que cette Dame s'apelloitt

Longanimité. Je lui demandai fi

elle ne fervoit pas la Prudence \\

Elle me dit que non ,'& que c'& l

toit la Patience qu'elle fervoit oÊ& P

dinairement , 8c que fa fon&iom û

étoit d'agrandir & d'élargir le cceuii J

de tous ceux qui avaient affaire l L

fa maîtrefle. Nous allâmes enfuitt *

à une autre Chapelle toute éclat ^

tante de lumière , où l'Autel étoin m

d'uae beauté admirable , parée &pSti
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>rnée de tableaux des plus excel-

ens Peintres < reprefentanc tous les

Vlyfteres de la Paflîon de nôtre

îeigneur. Dans le milieu de l'Au-

el il y avoit un Crucifix , duquel

:ouloit le Sang précieux. Aux deux

:ôtez étoient la fàinte Vierge &C

e Difciple bien aimé , tous pene-

rez de douleur , 6c des Séraphins

,.u pied de la Croix , fondant en

armes. La Chapelle écoit auflî

oute remplie de tableaux , où
l'on voyoit les allions héroïques

,tes Martyrs , des Confeflfeurs 6c

t

les Vierges , qui ont fbuffertpour

p'amour de Dieu. Entr'autre , Thi£

oire de Job y étoit reprefentée

;

put au long. Après avoir confideré

, e lieu fi faint & fi devôt , je

demandai à la Ferveur & au faint

^efir , où eft donc la Patience ?

-a voilà , me répondit la Clarté',

attachée à cette Croix , en me
Jpontrant du doigt l'Image du Ré-
dempteur. Ces paroles me touchè-

rent fi fort , que me profternant

>i
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en terre , je dis -, ô Sauveur dé

nos âmes/ aimable & trés-patiem

Jésus / qui peut fe plaindre de fe

peines en regardant les vôtres ;

Où eft celui qui fouffre autacn

que vous ? Et qu'importe-1 il quii

le méchant fouffre , mais que vou:

mon Dieu / qui êtes infininienr

bon , Se 1 innocence même rfoyë
dans les foiiffrances / Quel hoijj

neur y a-t il donc encore à chef

cher , après vous avoir vu élévy

en Croix , 6c charge de confufioiii

Ou y , mon doux Jésus , les fouit

frances feront dorénavant tout^:

mes joyes , 6c les mépris / me
plus ichers contentemens. Ajorsll

CUrté me dit , tu vois donc V\i\

Pafleur , que le Seigneur qui j»
attaché à la Croix pour nos .,|fi

chez , eft la Patience même ,' jfi

qu'il veut bien lui-même , te fervj

d'exemple. C'eft lui, que tu do)

regarder dans tes fouffrances Va
c'eft à lui que tu dois avoir recouf

dans tes plus grandes peines. Mai
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romme nôtre Seigneur veut bien

ju'en cette vie nous nous fervions

î exemples , de comparaifons Se

le figures pour nous inftruire,6c

Vous aider jufqu'à ce que nous le

Voyons face à face 3 tourne-toi &
u verras ici une fainte Dame
jui reprefente la Patience , à

jui tu pourras dire le fujet qui

'y amené. Je me tournai /& j'a-

,>erçûs une belle Dame , quipor-

"oit la douceur peinte fur fon vi~

'àge , laquelle étoit à genoux de-

vant l'Autel , regardant limage

lu Crucifix avec une tendreflè ad-

mirable. Je m 3

approchai d'elle 6c

Remettant auffi à genoux , je lui

lis : trés-iàinte Dame, je fuis un
*afteur » qui ai crû jufqu'à prefent

ivoir fouffert quelque cHofe 5 mais

Maintenant que je vois ce que
Snon Sauveur a enduré , je n'oie

|lus dire que j'ai fouffert, Cepen-
îlant comme mes miferes font gran-

des 3 je vous prie 'de m'aprendre

e qu'elle manière je dois fupporter

Eïij
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mes peines intérieures & exterieu.

j?es& qui m'accablent bien fouvéhfct

Cette fàinte Dame me repondit

,

prefente-toi alors à ce divin Sau-

veur , qui a tant fouffert pour toi

,

il t'encouragera à fouffrir pourluLi

Mais, lui dis-je, fi vous fçaviez la.

peine que j'ai à m'amenden Suppor-

te patiemment tes propres raiferes
,

nie dit-elle 5 tu y trouveras plus dc(

fruit) qu'à foufFrir les peines qui te<

peuvent venir d'ailleurs Si tu peu»
vaincre à la bonne heure , fi tu ne

peux , ayes-en du moins le defir.

Mais ; je tombe fi facilement pasi

penfées & par paroles que cela me
defole. Elle me répondit que tout

Je monde tomboit , mais que j eufle.

foin de me relever , & de m'hu-

milier quand je ferois tombé. G&
qui me fait le plus de peine , lui

dis je encore , c'eft que les médians*

empêchent que l'on s'amende , te:

qu'il y a dans le monde des gens 1

qui nous pouffent à pécher. Celai

a toujours été , me dit-elle 5 aye
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foin de corriger ce que tu pourras

3

& demande à Dieu qu'il fupplée

au refte. Mais , il m'eft bien fenfi-

ble , lui dis-je , de me voir per~

fecuté , & quelque fois malicieux

fernent accufé > fans être coupa-

. ble > & fans en fçavoïr la caufe,

.
Tu ne fçais gucres ce que tu dis

,

fi tu penfes n'être point coupa-

ble. Si tu pèches chaque jour tarit

|de fois , dois-tu t'étonner que

[
l'on te perfecute. Mais fainte Da~

?

me , lui dis-je , ce ne font point

mes péchez qui font que l'on

murmure contre moi , c'eft parce

\ que je m'oppofè à la perte de mes

j
Brebis, & que je veux les empê-

, cher de tomber. Ne regarde point 3

me dit-elle , le mal que l'on te

( fait 5 mais feulement le mérite

;

qu'il y a pour toi de l'endurer

l Reçois leurs, outrages avec patien-

;
ce y pour fàtisfaire à tes péchez 3

& fçache que ce qui leur fera

.imputé à mal & à péché * de-

viendra pour %çi u$g occa-fion d'tui

Eiiij
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mérite infini, Ce qui m'aflige le

plus , lui dis je encore , ce font

îes chofes odieufès ôc terribles que
l'on dit contre mon honneur. Paf-

teur , me dit- elle , fi tu mets là

ton honneur , c'eft en avoir bien

peu. Il n'y a point d'autre hon4
rieur à defTendre 6c à conferver

que l'honneur de Dieu , & de
fouffrir pour fon amourv Que £e4

rai-je donc pour corriger les dé-

fauts des âmes qui font en ma
charge. A portes y tous les foins

que tu pourras , & fi tu n'y peus

remédier , c'eiï a-flez de les pleu^

rer. Regarde le Seigneur , qui

voulant remédier au malheur uni-

verfel de tous les hommes-, laifle

à chacun la liberté de fe fervir du
remède de fà Croix , fans néan-

moins remédier à tout -, pui-fque

,

malgré les divins fecours de fa

paffion,tant de gens fe perdent touâ

les jours dans le monde. Enfin \

ce que tu dois faire y c eft de tra-

vailler 6c d'inftruire ? de confeil>
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[er & de fouffrir > & for tout de

'. temander. Vivant de la forte > fî

1 u n'obtiens point ce que tode-
! 1res i tu obtiendras ce qui, t'eft

i leceiTaire. Il n'y a point de che?

i aiin feur .,. fi ce n'efl: celui de

; Imitation de ce Seigneur & de

lier Saints. Ils ont tous beaucoup

buffert , & on ne peut mieux imi ?

;er ce Sauveur, qu'en fouffrant avec

Aii. Pafteur , va- t'en en paix avec

ïcttc vérité > grave la bien avant

sn ton cœur j qui eft ? que... le

plus grand malheur de cette vie *

seftde ne point fouffrir»

CHAPITRE X.

Le Pafîeurva voir la Mortification é*

la Pénitente*

Pb.es avoir adoré le.Seigneur*

qui eft la patience même ,de
qui celle qui me partait n'étoit

que la figure , je fortis de cette

iainte Chapelle alvec la Clarté \

qui me demanda^ fi je vouloi&ajler

Ev
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voir d'autres Vertus. Je lui fis ré-

ponce que la Science du Salut m'a-

voit ordonné de les?' voir toutes^

Nous nous mîmes en chemin pourr

aller voir la Mortification & la Pe~

nitence : qui font enfemble leur

demeure. Après avqir marché quel-]

que temps , nous entrâmes dans^

un bois fort épais , que l'on appelle

Abftrœcîion , lequel étoit fur un,

coteau» Nous montâmes avec un
peu de peine à travers ce bois par;

un {entier fort rude que Ton nom-
me Difficulté', qui nous co'ndui(it:|

jufqu'au haut de là montagne J
d'où l'on voyoit à découvert tout:|

le Palais de ïefprît du Monde. Au
premier pas que nous fîmes hors

de ce bois > nous vîmes une grande

maifon qui paroiffbit être quelque

grand Monaftere $ d*où fortoit une
bonne femme , qui couroit après

de petits garçons 8c de petites filles

,

qui fuyoient de toutes leurs for-

ces. Cette femme les appelloit 8c

leur crioit de revenir > niais coi»-
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, me ils fuyaient toujours plus fore ,

, ne pouvant les arrêter , elle fe

,, contenta de !es menacer } difant

v r qu'ils s'en repentiroient. Je deman-
,- dai qui étoit cette femme & ces

petits enfans fi rebelles„ la CUrté

, .nie dit ,• quelle s apelioit Aufieritê.

;

laquelle étoit au fervice d'une Da-
me de grande confideratïon que
l'on apelie Mortification

{
Supérieure

de ce Monaftere ; laquelle avoit

donne ces petits enfans à la garde

de cette femme pour les gouver-

ner 5c les élever , avec lefqueis

néanmoins elle étoit toujours en

.
querelle. L"Âuftmté laiïee devoir

couru , s'alla afîeoîr au pied d'une

Croix y qui étoit au milieu de la

plaine* 5c là pouiTok des : plaintes

qui alioîent jufques au Ciel , di-

fant y eft-il poffible que ]e n-au-

rai pas une heure de contentement

en ma vie , ÔC que ces enfansme
cefifteront toujours / Quel compte

, rendrai-je d'eux à la Mortification*

Je m'approchai de cette femme
Evf
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affligée pour fçavoir d*elle qtri
;

croient ces petits enfans qui lui
j

donnoicn.t tant de peine. Elle me m
dit que les uns s'apelloient Sens 9 \

&C les autres, Paffions. qui eft une c

troupe d'ennemis qui l'exercent *

tout le long du jour. II y a , con-

tinua-t-elle, dans le Palais de l'efi
j

frit du monde une maifon d'uns
i

femme perdue , que Ton appelle -

relâchement
?
vers, laquelle ils s'en?- 1

fuypnt &: fe retirent fans -celle ,

malgré tous les foins que je tâche
\

d'y apporter. "Et- cette petite fille

perverfe , nous dit-elle , que vous

voyez qui fuit avec les autres -, y.

a aujourd hui demeuré plus- de

quatre heures à s'entretenir , avee

une . autre mal-heureufe femme
que l'on appelle,.Murmwe. Je lui

demandai comment tfapeliçit <ctt®

petite fille , elle me fit^irépQnfe,

qu'elle fe nommoit Langtâr % qui

ièulç fuffit , me dit- elle, pour renver-

1er tout un monde , quoi qu'elle

ioit une fi petite vipère % laquelle
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le deux maudits petits frères , que

on apelle les Yeux ,, qui me tuent

,

k. dont je ne puis venir à bout,

n'étant du tout impoffible de les

jouvoir retenir 3 qui ne travaillent

p'à empoisonner l'ame du mau-
ais air que leur promenades lib-

ertines lui attirent de toutes parts-,

ie manière que je ne vis pas 3

nais , je me meurs & je fouffre

ontinuellement le martyre. Cette

emmelafîee , n'ayant -pu joindre

ï ps petits libertins i fit appeller deux
iferfonnes , quelle envoya après

ux pour les ramenerl uneappellée

leforme \ & l'autre \ Sévérité' \ le£

[uelles furent encore aidées d'une

utre , que l'on appelle Exercice^

ui les prirent tous & les ame-
erent les mains liées en la mai-

)n de la Mortification y où étant

rrivcE, ik y furent traitez comme
s le meritoient. J'entrai dans

ette grande maifon 3 dont le Por-

îer étoit un homme de viiàge

aie & défait -, je demandai qui
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étoit cet homme , lequel paroii

foit bien être le mari de PAufteritt

L'on me fit réponfe que je l'aval

deviné , &: que cétoit en effet foi

mari , qui s'apelk>it Sainte Haine

Je fus tout étonné de voir que

dans le Palais de la Scieme du Salu

il y avoit des chofes fi laides &j

fi mauvaifes , dont je ne. pus m'ensi

pécher de dire ce que j'en penfois;

Tu te trompes, me dit la ClartéA

tout cela nelt ni laid ni mauvais ;

au contraire , ceux qui connoif

fent les qualitez de- cet homme
fçavent bien qu'il eft de grand me
rite ,), & qu'il ne haït perfonn*

que foi-mêrre 5 quil n'y en ;

point de plus généreux que lut

parce qu'il veut toujours fe vaincre

ôc fe rendre maître de fes„ paffions^

nonobftant toutes les difficulté:

qu'il peut rencontrer. Auffi eft c<

cet homme qui a les clefs des por

tes qui conduifent aux grande

Vertus , & ce n'eft que par lu

qu'on y arrive. Ceft de cet hom
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me de qui nôtre Seigneur parie 9

en S. Luc chap. 14. f* 169

quand il dit.Si qudqu*un vient à moi,

|l çr ne hait fin Père & fa Mère ,

femme , enfkns 3 frères ejr fieurs 9

& même fin ame ,il ne peut être

^mon Difiiple. Cet homme eft un
i Saint , parce qu'il n'a de la haï»

'ne que pour le mal 5 afin de mieux
fc porter au bien , c

J

eft lui qui

ordonne >

N& PAufterité exécute»

Ceft entre les mains de ces deux
i Saints mariez , dont le courage

eft grand & généreux , que la

\ Mortification met tous fes foins *

bc à qui elle confie tous fes exer-

cices. & c'eft auffi d'eux qu'elle

tire toutes les efperances du bien

de fa maifon*

Je trouvai la Mortification accom-
pagnée de plufieurs faintes Relî-

igieufes , louant Dieu ê£ vivant

'avec elle , comme des Anges fur

• terre. Je lui demandai ., quel étoit

«ion emploi ordinaire 7 Elle me fit

3 Jréponle , que fon emploi étoit pa<*
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reil à celui d'un General d'Ar-

mée ,. qui étoit de foûtenir gène-

reufement de rudes combats , qui

lui étoient fouvent livrez par Tes

ennemis , & qull les falloit vain^,

ère, ou coinbatre , jufqu'à k mort*

Je fus furpris de cette reponfe ,,-

& je ne- pus m'empêcher de lui ;

dire , que ïà profeffion & fon fexes

ne convenoient gueres au métier

de la guerre» Sçache > me dit-elle J
que la guerre que l'on fait pour

fe vaincre, convient à tous fexes
;

& a toutes profeffions, quoi quel-

le foit même plus rude 6c plus

forte , que la plus faeglante delà

terre; 8c que la Couronne de gloi-

re apartient véritablement à celui

qui fçait fe vaincre. Elle me dit

enfuite 5 quc£ de Ton appartement

l'on^paffbk a un autre plus retiré,

où étoit la Pénitence ^&C que de
eelui-là , on alloit à celui de 10-

rmfin 5 que c'étoît ces deux Sain-

tes perfonnes quïgouvernoient tout

dans cette grande maifoii , laquelle
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sft entourée de hautes murailles,

que Ion apelle Protection de Djett,

qui la mettent en feureté.

Je paflai donc plus avant pour

aller à 1 appartement de la Pénitence>

m*imaginant qu'il ne pouvoit yavoir

que de triftesmomens à y paffer.

Cependant , je n'y fus pas plutôt

arrivé
>
que je reflentis en moi cer-

taine joye , qui donnoit bien à
connoître que les vertus de cette

feinte Dame étoient de grand prixs

puifqu'en s'approchant feulement

d'elle , on comraençoit à goûter

la douceur des confolations qui tou-

jours l'accompagnent. J'y fus reçu

avec beaucoup de courtoifie par

une fort agréable Dame que Ton
appelleJoye , laquelle étoit accom-
pagnée d'une autre plus rete-

nue 6c plus cïrconfpeâe } que l'on

nomme Semufè, Gn me dit , que
dans cette feinte maifon jamais

l'une n'alloit fans l'autre ,.& que
quand la

"
:

-"-J*ye paflbit un peu

le bornes , auffi-tôt la Serieuje h
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iàifbit reflbuvenir d'un Seigneu.

que la Pénitence honnore & fen

avec grande affe&ion , & qu'enfuit*

elle l'enfermoit dans une charobrr

trifte,que Ton appelle Pleurs &
Douleurs , d'où elle ne laiflbit pa

de fbrtir bien contente. Enfin

j'entrai où étoit la Pénitence , cetfc

héroïque & haute Vertu , laquelle

me reçût avec un vifàge tout

fait content , me témoignant bea

coup d'affe&ion , mais comme je

ne voyois que joye 6c que conten-

tement en elle , bien éloignée

d'être trifte 6c chagrine , comm<
je m'étois imaginé la trbuver , je

ne pus m'ernpêcher de lui deman-
der ,fi e étoit elle qui étoit la Péni-

tence. Ami , me dit-elle , je vois

bien que tu ne me connois pas

Ci tu me vois joyeufe , fçache que
j'ai grand fujet de l'être , car ce :

n'eft que celui qui fouffre pour

Dieu qui peut être content. De
même celui qui fe réjouît iànsDieu,

eft celui qui ne peut être que
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1

1

trés-malheureux , & pour qui font

!
véritablement les fouffrances. Les

peines font de grand contentement,

quand on les endure pour celui
l 'qui a tant fouffert pour nous. Cher
ami , continuât elle , dans cette

maifon , tout eft joye
, parce que

|
dans cette maifon , tout eft Dieu.

Il eft vrai que dans cette mai-

|
fon tout y étoit content & en paix

,

[
on nous mena par tout , & jamais

:

il ne s'eft rien vu de plus agréable

que ce lieu 5 ce n'étoit que confa-

[iation & une grande conformité

entre lesperfonnës qui y vivoient,

un filence \ une quiétude &C un
repos qui me charmoit , ôC «qui

ne fe peut exprimer. Je defirai

fçavoir , de quoi ces faintes Perfon-

nes s'étoient nourries les jours pre-

cedens. Uakjlînance, qui eft la pour-

voyeufe de cette maifon , 6c qui
eft une femme de bonne fanté ,

forte , fraîche & vermeille , me
dit, qu'elles avoient vécu de quel-

ques herbes avec un peu de pain èc
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d'eau , èc qu'avec cela elles fe trora-

voient auffi contentes que fi elles

euflent mangé les chofes du mon-
de les plus délicates. Le pauvre

manger / dis je alors en moi même,
L Abflinence me quitta pour aller

parler à l'oreille de la Supérieure >

à qui elle dit , qu'il étoit temps de

reprendre les faints Exercices , &
qu'elle en avertifle les autres. La
Pénitence toujours joyeufe 3 témoin

gnant en être fort contente dit >

vous fçaurez mes Sœurs > que l*Abs-

tinence nous dit î que nous nous

abftenions de plus grande conVer-

fation \ pour aller aux {aintes ÔccMs

fations* Je demandai , &ïAbflinence

fe mêioit d'autre chofe que de tes

nourriture s la Pénitence me fît ré-

ponfe qu'elle fe mêioit de tout >'

de encore plus , de les abftenirde

parler &. de fe divertir , que du
manger. Parce que , dit-elle , c'eft

un plus grand mal à i'ame de trop

parler 6c de trop fe recréer , qu'aie

corps de boire 2c de manger. Nous.
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fortîmes des ce faim Lieu avec aflez

de peine , car nous étions charmez

de nous voir parmi de fi faintes

lames»

CHAPITRE XL
Le. VnfleuY vifite VQrmfcM.

Ous allâmes voir ï'OrmfonNqui a auffi fon quartier à part
?

quoi quelle foit prefque toujours

avec la Vemtencc. On nous mena
le long d'une allée d'arbres

, qui

I nous conduifit au lieu où elle fait

fa demeure : mais comme tout y
étoir fermé , nous fûmes , obligez

de frapper à la porte , qui nous

fut auffi-tôt ouverte par un vénéra-

ble Vieillard , lequel lors qu'il nous

vid , il mit le doigt fur fà bouche,

nous faifant figne de ne pas faire

de bruit. Je lui demandai ,qui il

çtoit. Je fuis , me dit-il , le Silence.

Pourquoi parlez-vous donc , lui

dis-je , puifque vous êtes le Silence*

Le .Sikncç n'eft: point muet , me
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repliqua-t-il , mais il ne parle &
ne dit précisément que ce qui eft.l

neceflaire. Je lui demandai qui de-

meurait dans cet appartement ? il

me répondit, que c'étoit POmifin.\

Et qu'eft-ce que ÏQrmfon , lui dis-

je ? ce h'eft pas à moi à te l'appren-

dre , me dit-il , c'eft à ïexercice.,

Le Silence s'en alla appeller quel-

qu'un au fbn de la cloche , pour

nous venir parler. Après avoir un
peu attendu , il vint à nous une
Religieufe à qui nous dîmes , que
nous defîrions parler à la Supérieure. ,

A l'inftant même elle Talla aver-

tir , & quand elle fut de retour

,

elle dit, qu'elle étoit occupée : mais ;

en attendant qu'elle pût nous par-

ler , elle nous pria de voir la Mai-
fon , & tout ce qu'il y avoir de rare,

Nous allâmes par cette Maifbn

.

faifant le moins de bruit que nous

pouvions. Nous vîmes en divers

endroits plufieurs Religieufes , qui

prioient Dieu avec beaucoup de
ferveur s d'autres s'occupoient à
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i
uelques Exercices qui leur avoient

ce ordonnez J admirois que tout

c qu'elles faifoient , c'étoit toû-
1 ours en priant , accompagné dune
Marte admirable , que Ton appelle

%*refence de Dieu. J y vis un peu de

'join une fainte Religieufe , qui

Ibuffroit extrêmement 5 dont j'avois

;rande compaffion 5 laquelle étoit

1 xuellement maltraitée , par de
1 jrands Géants noirs , qui lui don-
• îoient de fi grands coups , qu'un

èul de ces coups étoit capable de

'aflommer. On voyoit au milieu

i'eux une vieille femme , bien

fléchante , qui les animoit , & leur

lifoit , frappez , frappez. Cette

pauvre Religieufe foûpiroit feule-

ment , & fouffroit tous ces maux ,

fans dire un feul mot. Je voulus

m'approcher pour tâcher de la fe-

courir 5 mais la Ckrte\çpxx s'apperçût

de mon deflfein me dk , que tu

es ignorant, Pafteur i hé bien ap-

proche ôc touche , tu verras ce que

ç'eftt J'avançai , & je m'apperçû§
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qu'à mefure que j'approchois , ce

hommes difparoifloient , & quaneJ

j'eus fait quelque pas , je ne trouvaa

plus rien, Cétoit des ombres fann

corps , je ne trouvai plus que li

Religieufe qui étoit feule, joyeuÔ|j

& contente comme un Ange. Jrt (

demandai qui recevoit donc touo|

ces coups , & qui les donnoit u

puifque la Religieufe étoit fi joyeuJi

le , &c qu'elle étoit feule. On mu;

dit , que cette perfonne étoit uncj

Dame trésfainte& trés-vaillante.

que l'on appelle Refifianc* , quiili

recevoit tous ces coups fans en êtrecj

offenfée. Je priai la Clarté de mec
j

dire , comment tout cela fe faifbit

& qui étoient ces ombres & cesn

fantômes , qui s'étoient évanouis; i

fi vite ? Ces fantômes , me dit laa

Clarté, s'appellent > Penfez, Refijiez,

& la vieille qui les animoit fe nomi
me Evagation , fille d'une autrec

bien peu fage , qui s'appelle Légère-

té' : mais comme cette bonne Re-

ligieufe réfiftoit intérieurement
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& repouflbic ces fantômes , ayant

tout Ion cœur en Dieu , & y étant

fidèle ôc attentive , ils lui ont ap-

porté plus de mérite qu'ils ne lui

ont fait de mal Ceft de cette

autre , continua la Clarté
, que tu

devrois avoir plus de compaflion ,

tae montrant une autre Religieufe

iu cœur, de laquelle fortoientde

petits Atomes , qu'à peine avec la

Clarté' les pouvoit-on appercevoir.

fe lui demandai ce que c'était

||ionc , puifque cela ne me paroiflbit

fiien en comparaifon de ce que j'a-

pis vu à lautre. Elle me fit réponfe

ij^ueces -^/«^s'appelloient Soucis ,

il'efquels fortoient &: rentroient dans

|e cœur de cette Religieufe , 8c

iiifue pour petits qu'ils fuflent ils

I iaufoient plus de mal au dedans ,

;;ue les Gents n'en faifoient au
dehors. Les Soucis, me dit la Clarté

\

]|e s'engendrent point dans l'Irna-

^iination , comme les Penfées* Les
pucis s'attachent à Tame > & par

infi ils ont coutume d'embaraflèr

/
F
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beaucoup dans l'Oraifen* Toutefois

celle qui eft en Oraifon avec at-

tention , qui ne donne point con-

sentement aux Soucis qui lui vien-

nent , n'en reçoit point de dom-
mage 5 puifqu'elle les peut avoir

pour exercer fa vertu , & ne les

point aimer. Je vis d'un autre cô-

té une bonne Religieufe à genoux v

qui avoit les yeux baiflez , fiiantt

d'ennui , de quelque choie qui laa

travailloit beaucoup. Je lui enten*

dis dire > c'eft une chofe terribles

que l'on ne peut rien avoir à foi

dans cete Maifon , pas même de!

chofes qui d'elles-mêmes font très-

bonnes. AufTi-tôt elle répliquoit

il eft bon pourtant de fe détacher

parce que Pobéïflànce & la pau

vxeté veulent être préférées à tout

fans quoi rien n'eft bon. Puis elle

difoit , que mal me faifoit ce Lii

vre > mais fe reprenant , elledii

foit > il m'en faifoit puifque ]'#

tant de reflentiment de ce qu«

l'on m'en a privées ; la pauvret
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té ajoûtoit-elle , a très bien fait de

me 1 avoir fait ôter par le déta-

chement , & encore mieux -PoébïP.

fance d'y avoir confenti. Je de*

mandai à la Clarté , fi elle me di*

roit bien ce que vouloit dire cet-

j te bonne Religieufe. Elleme répon-

dit » Sçaches, Pafleur , que rien

ne m'eft caché , puifque j'ai la

\ÂLuwiere du Ciel. Cette bonne Re-
tligieufe étoit follicitée par unefu*-

nperbe femme , appellée Propriété'

,

itiqui fè mêle de bien des chofes ,

[v&C qui tue avec des bagatelles ,

le quand on s'amufe à la croire. II

à lemble qu'elle lui avoit donné un
t Livre qui étoit bon , 8c trés-faint :

et mais àcaufe qu'elle défiroit fe l'ap-

ai proprier & le garder , comme lui

U çonfeilloit cette femme ii: POraifen

||en ayant eu connoifîànce , elle a
li ordonné à la Pauvreté' de lui faire

dicter 5 & en même temps l'Obéif-

j'i
(ance jugeant que cela étoit en-

ou fièrement contre la Règle , d'avoir

% quelque chofe en propre > elle

Fij

I!
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lui a envoyé un petit Ange fort

réfolu 8c déterminé , que l'on,

appelle , Détachement , qui luii'

a ôté ce Livre , dont elle en ai

été quelque temps affligée ; &:|

maintenant que la pauvre fille eftt

en prière , la partie inférieure de

fon ame ayant bien eu de la peine

à fouffrir cette mortification , elle"

lui en fait de temps en temps jetterr

des plaintes : mais aufïi aidée de lai

grâce, 6c éclairée de la fouveraine

raifon , elle fe reprend elle-même;,

èC blâme l'attache qu'elle avoit àii

ee Livre : ainfi elle fouffre cette

peine qui la travaille un peu > &;j

qui fè paiïê.

Quoique les penfées foient ter-

ribles , continua la Clarfe\\e& Soucis

font bien plus confiderables ; pareed

que fe rencontrant dans le cœur,]

Û on ne les contente pas , ils tour-jj

mentent & fatiguent d'avantage:

mais aufïï ils apportent bien du me
rite à ceux qui les rejettent $ & a

contraire , ils préjudicient beau*
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coup quand on y donne fon con-

sentement , & quand on s'y arrête.

Cette propriété^ Pafteur , eft pré-

sentement une maladie , qui eft

appellée par les Médecins , Myfli-

\que affection défordonnée , qui engen-

dre une propre volonté , laquelle

en matière légère , auffi bien qu'en

^matière de confequence , eft tou-

jours contraire à la Divine volonté*

iO Dieu .* m'écriai-je , quelle déli-

cateffè ; quoi ! ce qui eft même
jbon, fetrouve auffi fujet à cenfure*

,& Ton prend garde à ces bagatel-

les. Auffi-tôt la Clarté^ la Ferveur
i

& \cfaint Defir ,me reprirent, & la

CUrte\ continuant de parler , me
çUt: Pafteur , en l'Oraifin, il n'y a.

rien de petit , ce que Ton eftime

grand dans le monde , n'eft que
'petitefle devant Dieu ; &C ici les

plus petites chofes font toujours

grandes , parce qu'elles font de
Dieu. Une épingle defirée en pro-

pre , c'eft un poifon dans le coeur ;

& encore bien que cela ne foie

Fii]
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pas fuffifant pour faire perdre la

Grâce, on en perd toujours Tao
croifTement. Si ces ebofes , Pafteur,

ne te font point encore connues},
tu n'as point bien vu en face la

Science du Salut.

La Clarté" nous mena enfuite à?i

tm petit Dortoir tout entouré dl-
inages , où j'entendis de jeunes
Filles pouffer de tendres foûpirs,

difant : O J e s u s /ha mon Dieu
qui ne vous aimeroit .» qui ne vous

ferviroit f je lui demandai quel

endroit étoït ce lieu là , elle me
fit réponie , tu le verras bien-tôt*

Aufli-tôt elle ouvrit une porte qui

nous fit voir une Dame trés-fage ,

& d'une phifionomie bien fpiritu-

elle. Je m'informai de fon nom

,

îon me dit qu'elle s'appelloit Mé-

ditation, &c qu'elle étoit Maîtrefle

des Novices de la Maifon à'Oratjmi

Elle tenoit dans (es mains des Ima-

ges qui reprefentoient la Paiîîon

de Nôtre-Seigneur , qu'elle diflri-

bttoit à fes Novices , que l'on ap-
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:
pelle , ÂffeBiom y

Soupirs & Senti*

mens. Auffi-tôt qu'ils nous apper*

curent ils jetterent les yeux furU
Ferveur , qui étoit de nôtre com-

pagnie , à laquelle ils firent mille

carefïès , & elle de fa part eut beau^

coup de joye de les voir & de les

embrafler. La Maîtrefïè fe donnoit

le foin de corriger les Affections g£

les Soupirs , leur difànt qu'ils fe îûf-

fent , & je remarquai qu'elle ne

difoit jamais rien aux-'$entimens.

Ce procédé me furprenant 3 je lui

demandai pourquoi elle reprenek

ces petits Séraphins , puiÉjqiPI

loiioient Dieu > & augmentaient la

Charitéas ceux qui les entendoient.

Pafteur , me dit-elle , quoique
la Charité' augmente en cekù qui

les entend , il arrive fouvent qu'elle

fe refroidit en celui qui parle : 6c

afin que les Sentimens croîflènt,

il efl: à propos que les AffeBions fe

taifènti car il faut que les étincelles

brûlent au-dedans. De cette ma-
nière le four étant fermé , çlte$ fe
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confervent,& délivrent par là les

Sentimem d'une cruelle ennemie:

que Ton appelle Secherejfe. Pour ce:

qui eft des Sentimem , je ne me:
mêle pas de les modérer

, parce:

que c'eft Dieu qui les donne »;

mais les AffeBions , quand elles font:

connoître l'intérieur , elles doivent:

être corrigées. Je vous avoue que :

cette Doârine me plût beaucoup ,,

& j'eftimai trés-heureux ceux qui i

ont des Pères spirituels qui la lçur

enfeignent.

Nous allâmes enfin parler à la

Supérieure , qui étoit COraifon Men-
tale : que nous trouvâmes au

Chœur , regardant une Image de

la Vierge , qui tenoit fon Fils;

bien-aimé entre fes bras. Cette il-

luftre Vertu étoit habillée d'une

étoffe pauvre, qui xnarquoit biem
fon grand détachement. Il fbrtoit:

de fon vêtement une douce odeur,

comme s'il avoit été pénétré dune :

rofée celefte. L'on me dit que cet:

Habit odoriférant s'appelloit Qnfi-

I
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tion. Elle étoit fi fort recueillie 5

que cette Religieufe qui nous cou-

duifoit l'apella plufieurs fois , fans

qu'elle pût avoir d'elle une feule

parole. Voyant donc qu'elle ne ré-

pondoit point , elle s'avifa de lever

un peu le bord de fa Robe , me
difant , prends garde > Pafteur ,

tu en apprendras ici aflez. Nous
vîmes quelle étoit nuds pieds ,

&: qu'elle ne touchoit prefque point

à terre 5 & encore bien que cet

Habit couvroit fà Sainte perfbnne

,

il étoit fi pauvre ( refervé \Qn-
Wio» de Dieu

) que l'on pouvoir

bien dire qu*el le étoit dépourvue
de tout fecours humain. Cette Re-
ligieufe me dit encore , fi tu veux
être Difciple de cette fainte Da-
me , & te mettre à fa fuite

}
il faut

l'imiter , regarde comme elle efl:

amourtufe de ce cher Fils , &
combien grands font fes refpecfts

pour fa très fainte Mère. A pei-
ne comme tu vois , touche-t elle

à terre : tous fes defirs & les

F v
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joyes font au Ciel 5 elle eft dé- I
barraffée des affedions d'ici-bas ,1
elle eft dénuée de toute propriété

,

elle JaifTe le Temporel, & ne s'atta-

che qu'à l'Eternel.

CHAPITRE XIL

ILe fafteur uifite la fainte Humilité

& l'ObéîîpLnce.

L^En tr e t i e n de cette bon-

ne Religieufe nous charmoit:

tous: mais la Clarté qui nous preflai

de nous retirer , nous obligea de

prendre congé d'elle. Et comme
je m'informois s'il y avoit autre

chofe à voir dans ce grand Palais;

de la Science du Salut
y on me de-

manda fi je voulois aller voir la

fainte Humilité & PObeifpmce* Je.

répondis que l'on me feroit grand

pîaifîr de m'y mener. La Clarté

nous y conduifit par un petit Che-;

min couvert , le long duquel il

fallok toujours fc bailler. Après
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Je,

voir ainiî long-temps marché ,

u
ous arrivâmes à îa porte de leur

jéjlppartement$ où nous trouvâmes

Jne Religieufe , que Ion appelle

\ibnegation
, qui nous reçût avec

J'ien de bonté. L'on me dit

[|ue c'étoit-elle , qui avoit foin du
[iiartierde la fainte Humilité ,-&

;J le celui de l'Obéiffknce s & que
perfbnne n'y entroit fans fa per-

niffion. D'abord elle nous convia

^l'entrer , 6c en entrant on y feri-

)i|:oit une odeur toute ceîefte. J'y

ii rouvai une Religieufè nuds pieds

liL genoux devant un Crucifix, qui

liémbloit être un corps enchanté,

r|>arce qu'elle ne donnoit aucun
ij-lgne de vie. Auffî , me dit-on

p

îiju'un autre efprit que le fien yi-

;,;oit en elle. Son corps ne pefoîc

t rien , & le moindre fouiîîe étoit

(. Capable de l'élever de terre. J'en

^demandai la raifon à h Clarté. El?

le me dit que cette Religieuie 3

qui étoit la fainte Humilité', avoit

toujours eu grand foin de s'anê-

Fvj
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antir , & qu'elle yavoît fi bîec

réiiflî , qu'elle avoit obtenu de fci

défaire de toute volonté propre

qui a coutume d'embarrafler & dd

beaucoup appefantir s & qu'auffi

tôt que la volonté Divine l'avoiti

trouvée vuide de foi , elle y étoin

entrée , & qu'elle Uanïmoit & la

vivifioit tout autant que cela

fè peut faire en terre, par un mo-

yen que Ion appelle Transformation

Àinfi cette fainte Religieufe , en

renonçant à foi-même , a mérite

d'obtenir les grandes grâces que

tu vois en elie^ qui te charment

fi fort. O Hinte Humilité , m'é-

criai-je ! quand fera- ce; que j'au-i

rai le courage que vous avez eu S

de vous furmonter vous-même
|

& affez de confiance pour vouj

fuivre. Je lui baifai humblement)

les pieds , enfuite je paflài à l'Ap*»]

partement de l'Obéiffknce.

Cette même Religieufe , quii

fè nomme Abnégation 5 nous es

ouvrit la porte. Nois y trouvai
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mes une Dame bien officieufè »

prompte & vigilante , qui lifoit»

& étoit fort attentive aux mouve~
mens d'une Montre qu'elle tenoit

à la main. D'abord quelle nous

vid , elle nous demanda fi nous

defirions quelque chofe 5 nous pa-

roillant être prête de faire ce

que nous pourrions fouhaiter d'elle.

Audi tôt je dis quil étoit bien

aifé de voir que cette Dame étoit

l'Obeïffancc. Je Fobfèrvai beaucoup

,

& je reconnus qu'elle avoit grand

rapport à l'Humilité. Je demandai
fi elles étoient Sœurs , la Clarté

me dit qu'oui j & qu'elles avoient

tant de reflemblance , que l'Hu-

milité n'étoit autre chofe qu'une

intérieure Otéijfmce , 8c ÏObéiffhnce

une Humilité extérieure : que /*H«-

tnilité s'attachoit aux affaires du
dedans , y joignant aufli les aftions

extérieures , par le moyen de /'O-

béijpince ; & que tObéiffknct tra-

vailloitoien aufli au dedans , mais

que fon principal emploi étoit
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pour le dehors. Je dis là deflus , que

ces deux Sœurs reflembloient bien

à Marthe & à Marie. La Clarté me
répondit que cette comparaiion

ctoit aflez jufte > parce que , dU
ibit-elle , PObéiffance reflemble à

Marthe , ÔC l'Humilité à Marie s &C

C'eft l'Humilité èC l
y
Qbéijfance qui

unifient ces deux Sœurs , & les fait

toujours trouver enfemble. Auflî

ces deux Vertus jointes enfembîe

en produisent une autre , que Ton

appelle Humilité rcfignée , qui eft

en tous degrez très-parfaite.

Je demandai quel Livre étoit

celui dans lçquel CObéiffanceXiioxU

On me dit que c'étoit celui de
fa Règle , dans lequel elle s'exami-

noit exactement , pour ne pas man-
quer à la moindre chofe de fon

devoir. Je fis réponfe qu'elle avoit

choifi là un bon Miroir pour fe

parer. Et cette Horloge y répris je,

que fignifïe-t-elle '? La Clarté me
dît qu'elle lui fèrvoit à partager fes

Hcttns pour obéir ponctuellement
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ï h voix du Seigneur,dans les diffe-

rens Exercices de la Maifon. UHor-
loge à l'heure même fbnna neuf

heures, Auffi-tôt cette fainteDame

nous demanda fi nous defirions

donc quelque chofe , mais nous

la remerciâmes , & elle fe retira %

difant qu'elle alloit à fes Exercices*

Je demandai s'il y avoit autre cho-

ie à voir dans cette iàinte Maifon,

On me répondit qu'il n'y avoit plus
1 que la Pauvreté" , mais que je n'y

;

trouverois rien à voir , parce qu'elle

mettait fes foins à ce qu'on ne

pût rîen trouver n'y defirer chez

elle. La;^<?qui nous avoit toujours

fuivi depuis que nous l'avions trou-

vée chez la Pénitence , vint à dire

,

voilà* la Pauvreté qui vient , accom-

pagnée d'une Religieufe y que l'on

appelle Délieatejfe. La Clarté" me
dit , que cette fainte Pauvreté

avoit tant de pouvoir dans ce grandi

Palais 3 qu'il n'y avoit point d'en-

droit où elle n'entrât. Elle y va y

me oit-elle , examiner les cœurs s
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elle vifite l'intérieur de l'Humilité

pour voir sll n'y appoint quelque

iecrete Propriété ; elle patïè che$

PObéiffance/) craignant que quelque

affetiion particulière ne s'y renconi

tre , n'épargnant pas même la tenu

tence , ou elle prend garde qu'iii

n'y ait point de propre volonté,-

Enfin , tout le jour elle ne fait

qu'épurer , purifier & vuider; la

Beiicatejfe 1 accompagne toujours

Ces deux fain tes Religieuses arri-

vèrent à nous > au même temps qua
jedemandois quel pouvoir ayoit ia

Pauvreté fur les cœurs , ôc s'il na
lui fuffifoit pas d'avoir foin de dé-

tendre les tapifleries , d ôter le$a

ipiroirs &. les cabinets , de mepri-

fer les meubles , &: tout ce qui eftl

de fuperflu, en laiflànt fimplementt

le neceflàire. Tu connois peu lai

WMvreté, Pafteur , me dit la Dcli-

catejfe ; une ame peut bien êtrer:

pauvre de meubles & de bières

matériels , laquelle étant chargé^:

de delîrs , demeurera toujours ri-:
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lie. La Pauvreté que tu dis , eft un
hemin pour arriver à celle-ci ,

Commme moyen s mais elle

l'eft pas précifement neceflàire

tomme fin. David écoit pau-

re, 6c il étoit Seigneur de plufîeurs

Provinces. La plus grande Pauvreté

:ft celle de l'efprit , qui eft de ne
>o(ïeder avec affe&ion , ni ne de-

ïrer rien de tout ce qui eft créé,

Jne^ feule épingle defirée avec

laflion eft une plus grande richeflè

k. fait plus de mal qu'un Royaume
•néprifë & pofïèdé. Pourquoi donc,
:ui dis je , fainte Delicateffe , ne
ouffrez-vous point que dans cette

rnaifon il y ait des meubles pré-

cieux , puifque vous confeflèz qu'on

les peut poileder , en ayant le cœur
détaché. Il vaut mieux n'en point

avoir , me dit - elle , parce que
Ic'eft un moyen plus afluré pour

garder la pauvreté intérieure, à la-

quelle nous afpirons. Hier , pour-

luivit-elle , il m arriva de voir deux

Religieufes , qui à l'heure du dîné
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beuvoient à une fontaîne , qui el

dans nôtre jardin, (car icLPafteui

il n'y a point d'autre Refe&oîre

-l'une avoit une taffe de terre , donr

elle fe fervoit pour boire 3 l'autrr

beuvoit dans fa main. Alors je pri

la tafle à celle qui l'avoit , &}
la caflai , lui difant que cela étoi

fuperflu , puifque cette autre beu

voit bien fans tafle. Cette Religieuft

eut du refïentiment de la perte d<

ïà tafïe , cela m'obligea de lui din

qu'elle n'avoit pas feulement h

caffè dans fes mains , mais encorri

bien avant dans Je cœur. ParteurS*

continuât elle , vous qui êtes par*

mi les meubles 5c les richeflès ]

& qui pofTedez des rentes , n'enr

jprenez que ce qui vous eft ne*'

ceiïaire 3 èc gardez-vous bien d'à-

voir dans vôtre maifon rien de fu-

perflu : parce qu'il eft très facile

&. fort à craindre , que les meu-
bles qui font fur les murailles nc|

fe gliiTent dans le cœur.
: CommelaDr/zV^^medifoitc^
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, elle tourna la tête & regarda fixe-

ment une Religieufe , que l'on ap*

:11e Obfervance
t
qui me paroiiîbît

" ;Voir la puretéd'unAnge.Je crûsque
Delicatefie alloit extrêmement

oué'r une pcrfonne fi parfaite 6c

! charmante 5 mais au contraire ,

tC

lie lui alla ôter une égiiille qu'el-

ivoit par m'égardemife defïiis

\
in pauvre habit s lui difant ,

;

quoi fert là cette égiiille. Cette

îge Fille lui dit d'un air humble
je content 9 prenez-la ma Sœur,

1

b ne pus alors m'empêcher de
1 Û dire , fainte Délicate(Je , com-
1 foent pouvez-vous reprendre cette

âinte Fille. Hé quoi après les belles

|ualitez dont elle cCt douée > qui

pourra donc être pure devant vous ?

plie me répondit 5 que tu esgrof-

1er PafteiHr , rends toi plus ipi-

jfituel , fi tix veux que ton trou-

peau profite & s'engraîfla Ici 3

:'on ne travaille point à faire les

âmes bonnes
, parce qu'elles le

font déjà ; mais on prend foin >
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de bonnes quelles font , de le

rendre encore meilleures, 11 et

vrai 5 cootioua-t-elle, que ceferoi

perdre fon temps dans le Palai

de ÏEfpriï dit monde , d'y cor ri

ger ces chofes 5 mais dans celui

ci , cela fe pratique tous les jour

par mes foins. Cette égiiille , Pal

teur , attachée à l'habit , pouvoi

blefler le corps , êc de là paffe

à Pâme. Cette égtiille doit êtn

ferrée dans la Garde- robe , o\

on la peut aller chercher quans

on en a befoin. Mais par là , lu.

dis-je , vous banniflez la Providen-

ce de cette Maifon qui eft une

Vertu fi récornmandable & fi fon

en crédit par tout le monde , qu.

fait profeffion de pourvoir à tout

Pafteur , reprit-elle , la Providena

de cette maifon > eft de rnéprifei:

celle dont tu parles , 6c de (effet

à une autre Providence bien pluji

haute 5c relevée. Si cette Religieux

fe n'a befoin de rien , elle n'eft

pas pauvre , Se l'on ne peut ap->
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relier pauvre que celui à qui il

banque le neceflaire. Lors que
jette Religieufe aura befoin de
Jette égiïille , il faut qu'elle ait

h fbûmiffion de la demander , ôc

|u'il lui coûte de la peine Se du
travail pour la chercher dans la

•3arde-Robe.

A tous ces difeours la Pauvreté

koit prefente , qui Ce foûrioit &C

3e d ifbit mot , îaiflànt toujours

Parler la Delicatejfe -> mais d'où

irient , dis-je , que la Maîtrefle

le dit rien ôc que la Difciple par-

ie toujours La Clarté me fit re-

ponfe ,que la Pauvreté ordonnoit

[ècretement , 6c commandoit tout

:e que la Délicatcjfe exécutoit ,

& que c'étoit la Delicateffè qui fe

mêloit de repondre à ceux qui fe

plaignoient de la Pauvreté , qui

îft une iàinte Dame , chérie de

très peu de perfonnes , & beau-

coup perfecutées du monde. Cer-

tainement , lui dis-je , on la per-

tecute bien à tort , parce qu'il
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me femble que c'eft une Came»
de grande vertu. Il efl: vrai , roc&

dit la Clarté mais comme jamail
elle ne donne aux gens du monJj

de , qui font toujours avides d'al

voir, & qu'elle leur ôte toujours il

il ne fe faut pas étonner , s'ils lui

veulent tant de mal. Maïs les gennT

de bien l'affe&ionnement beau

coup , (cachant bien qu'elle ne leun

ôte rien que ce qui leur feroiii

préjudiciable , & qu'à la place

elle leur donne de faintes Joyes

&c la vraye liberté des enfans de

Dieu.

Nous paflames enfuite le long;

d'une longue Gallerie , où nou:

vîmes au-deflus d'une porte écrii

en gros caraétere Infirmerie. Cela

nous donna curiofité d'entrer dan*

ce lieu. Je vous avoue que ja-

mais il ne s'eft vu lieu plus pro-

pre j de plus net que celui-là.

Nous y touvâmes deux malades,,

que l'on appelle Jeunejfe Se vieillef*

Je j lefquels étoientfervis par deux<
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"krgcs fort douces & bien offi.

«eufes , que Ton nomme Aumône,

i Charité. Je m'étonnai d'une Ci

grande propreté , 6c du grand

: :>in que ces deux faintes Filles

soient de ces deux malades. Après

;voir un peu fait de reflexion a

: ;uoi 3 dis-je , la Charité travaille

. : aflifte les malades. Je croyois,

ue tout fon emploi étoit de s'en-

.ammer en ÏOraifon. Celle dont
u parles , me dit la Clarté , c'eft

\ Charité ç^û a Dieu pour objet,

[pleine 6c mère des Vertus , qui

es perfectionne toutes , 6c qui

jeur donne leur valeur : tu la

/erras en un autre lieu plus avant*

Celle ci eft: fa fille , que Ton ap-

pelle Charité envers le prochain ,

laquelle fert aufll bien les perfon-

œs qui font en fanté , que celles

qui n'y font pas, Mais £Aumône 5

lui dis-je 3 qu'a t-elle affaire ici ,

iqu'à-t-elle à y demander , puif-

:que la Maifon eft fi pauvre ?

Tu n'entends pas encore ceci ,
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me répartit la Clarté , ïAumône t.

demande jamais , elle donne to{

jours ,ôc a toujours dequoi doi

ner. S il arrive qu'il lui en maij

que , aufli-tôt la Charité va lui çÂ

chercher. Elle donne les biens Spiri

tuels auffi bien que les temporel

elle donne jufqu'à fe donner fdh

même. Oeft à elle auffi à qui J

pauvreté donne tout ce qu ell

amaffe des dépouilles qu'elle fat

de ce que Ton pofledoit en proc

prieté. Alors je dis , que cette chas

mante Fille reflembloit bien à uno

autre quç l'on appelle Libéralité

qui demeure dans 1 apartement d<

la Prudence* Celle ci , reprit

Clarté eft plus parfaite & plus fàin

te , parce que la Libéralité n'ef

qu'une (impie vertu du fîeclc. Là
defliis , la Clarté difànt de nous

retirer , nous fortîmes de ce quar

tier Ci fpirituel*

CHA;
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~

CHAPITRE XIII.

le Pfijieur *u* rendre vijite à le

Sainte Chafiete'*

COmme je ne pouvoisme lafler

des merveilles que Ton me
llaifbit voir dans ce charmant Pa-

kis , je témoignai à la Clarté

t»eaucoup d'envie de voir la Mai*

(on de la fàinte Chaftete' 5 parce-

i|uc la Science du Saint m'avoit
^ien recommandé de n'y pas man-
quer , & d y demander une fointe

pâme , que Ton appelle Retenue

mi eft une perfonne très fàge ,

|tquelle devoit me conduire en
ute feureté dans le Palais de
Efprit du monde. La CUrté nous

\ mena , à travers d'un petit bois,

tui étoit fur la route. Et lors que
]ou5 fûmes arrivez à une petite

^minence fort retirée , 011 il y
jiifoit un petit vent frais , qui

menoit arec foi une odeur

G

I
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très agréable , je m'y arrêtai un
peu à y goûter la douceur del

J

ait

que Ton y refpiroit. Enfuite nous

arrivâmes à de beaux Jardins ^
femez de fleurs trés-charmantes a

la vue , & des plus agréables à

l'odorat . Nous y vîmes une Mai-i

fon pauvre > une Eglife cependant

aflTez bien accommodée , où tout

y éroit net ôc propre , & il b*)\

avoir rien que de neceflaire. Or

y voyoit au dehors à lappartement!

de Tourrieres>une vénérable Damç
qui étoit vêtue fort Amplement,
ayant les yeux baiflez & un Chape-

let en main , qui parloit feule &
difoit, fuir , fuir , fuir , c'eft U
plus fur 8c le chemin de la Vi-i

doire. Alors je dis à la Clarté

je me trompe fort fi ce n'eft pa

H la Retenue. Elle me répondit

tu as raifon , c'eft elle même
Auffi tôt nous l'abordâmes & lu

dîmes que nous venions avec ut

ordre de la Science du $a?lut pou;,

yak la Chaftcté & toute & maiJ
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fbn 5 la priant d'aller avertir que
l'on ouvrît les portes pour nous

faire entrer. La bonne Dame nous

répondit , toujours les yeux bai£

fez : ouvrir les portes , voilà une
{belle demande , vous mocquez-
ivous , mes frères , vous n'y penfez

,pas. Si vous voulez parler par cette

^Grille de fer , à la bonne heure,

vous le pouvez faire , & dire ce

qui vous amené. La Clarté lui dit

,

x\\xc\a.Sciencc du Salut l'avoit ainfi

ordonné 5 & que pour ce fujet

elle nous avoit donné toutes dif-

lpentes > qu'ainfi elle pouvoit nous

faire ouvrir fans rien craindre. Elle

nous fitréponfe que la Science du>

Salut ne donnoit jamais de dit

,

penfe pour ces chotes-là , Se qu'él-

ue nlroit pas. Voilà , dis je ea

|
moi-même , une rude créature :

|

mais cependant la Clarté ne pou-

vant entrer , elle fut obligée de

f
fe retirer dans un parloir , qui

étoit auprès de celui où étoit le

Jour , qu'elle trouva tout pou-

Gij
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dreiix fans portes , & même on

ne fçavoit où s'afTeoir. Cétoit un

lieu trés-incommode , où i 1 y avoit

une grande fenêtre fans vitres ,

{>ar où il entroit un air qui gê-

oit les gens. Sur les murailles de,

ce parloir on n'y voyoit que des

peintures de mort. La Clarté alors

tîra le rayon de Ici lumière du Ciel ,

qu'elle portoit avec elle , par laquel-

le elle donna à entendre à la Chœfi

teté, quoi qu'abfente , qu'elle déc-

roît lui parler, La fainte Ch#ftete\

auffi-tôt .nous envoya fa Vicaire,

que l'on appelle Moàcfiie 5 en at-

tendant qu'elle vint nous parler.

La Modeflie étoît accompagnée d'u-

ne autre écoutante , que l'on nom-
me Pudeur > qui étaient les deux"

plus grandes amies de liChaftetf,.

La Modeflie nous demanda ce quc[

nous délirions. La CUté lui decla-

.

ra l'ordre que nous avions de la.

Science de S^tit
\ lui demandant'

que Ton y obéît j ajoutant que*

cétoit un Pafteur qui rendoit
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vïfîte à toutes les Vertus & à
tout ce qui étoit fournis à la puik

fànce de cette grande Princeflè ,

efperant pour lui & fon trou*

peau en tirer beaucoup de profit.

La Modefiie ne répondit autre cho-

ie , finon qu'elle Palloit dire à

la Supérieure , 6c s'en alla.

Peu de temps après , la fainte

Chfatézvriva. , qui nous fit quel-

que difficulté , fur ce que nous

voulions abfolument entrer. Elfe

nous dit y que ce n'étoit pas afïez

d'avoir des ordres de la Science du

Salut y qu'il en falloit auffi avoir

de la Prudence & de la Religion ,

pour entrer en foa Monaflere* La
Clarté lui fit réponfe qu'elle en avoit

aufli , & qu'elle étoit prête de les;

lui faire voir. La Chafletedit qu'on

lui donnât celui de la Religion ,

pour en communiquer au Definitoi-

re , & que celui de la Prudence , ïi

le falloit donner à la fainte Rete-

nue; ajoutant, que fi on les trou-

voit valables , on ouvriroit les

G îij



%^6 Voyage ;

premières portes.

Nous retournâmes au Touf i;

pour paflèr l'Ordre de la Religion

à la fainte Chafieté ,oà nous fûmeè

bien étonnez d'y voir la Retenue

& la Ferveur en grande contefta-

lion , fur nôtre entrée en cettô

Maifon. La Ferveur demandoit , A

quoi bon tant de façons , puisqu'on;

avoit un ordre exprés de la Science

du Sdut pour'.y entrer , outre qu'il y
alloit du bien des âmes. La Re+

tenue lui répondit qu'elle étoit trop"

jeune enfant pour fe mêler de dit

courir fur ces matières y 6c que ce

qu'on en faifoit n'étoit point façons,

mais des chofès necefîaires à obfer-

ver. La Ferveur un peu piquée ré-

pondit , quoique je fois enfant
j

j'ai fait de grands Perfonnages ; d'en-

fans qu'ils étoient auparavant. Et

la Retenue lui répartit , fans moi

auffî tu fais bien fouvent que de

grands perfonnages deviennent en-

fans. Le faint Defir voyant qu'ils

commençoient à' s'échauffer /les
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avertît qu'ils étoient fur les terres

, de la Science du Salut , oh les aflfec-

y tions doivent être corrîgées.La Clar-

j te' , à qui rien n'échape , s'informa

j
! du y2^ Defïr , quel avoit été le

j]
i
fcjet de leur difpute , & après que

^ le yâ/»* Dr/?r l'en eut informée ,

?= là Clarté dit que la Retenue avoit

l
[

raifon , & qu'elle faifoit trés-bieh

\

\
de garder fa Règle , &; de rendre

r tout difficile. En cette Maifon 3

continua la Clarte\ il eft neceflàire

I

que la Ferveur fe retienne , & fe

i modère un peu , parce qu'il s'agit

;
de Clôture perpétuelle , & que fi

' on n'en ufe pas aïnfi , on commen-
cera en ferveur , & on achèvera

peut-être en perdition. A ce dis-

cours la Ferveur s'appaifa , & la Re-

tenue fe retint un peu auffi > à qui

la Clarté' montra , par le rayon de
la raifon^ la permiffion qu'elle-avoit

de la Prudence pour entrer en cette

Maifon. Alors la Retenue contrain-

te d'obéir , nous dit que nous pou-

vions entrer ; mais quelle n'entre*.
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roit point avec nous. La Clarté lui

répliqua , que cela ne feroit pas*

bien >* qu'au contraire , elle devoittj

nous accompagner par tout $ quee

ion grand âge ôc fa Perfonne véné-

rable nous honoreroient beaucoup,,

& que fon autorité & fon crédit^

nous feroient fort avantageux pour

.voir tout ce qu'il y avoit de beau.

Là-dc0us la Chafteté arriva au

Tour, qui fortoit du Definitoire >

d'où elle venoit de prendre réfolu-

tion fur nôtre entrée , laquelle

nous dit qu'elle obéïfloit a ja Reli-

gion* Elle nous demanda fi la Rete-

nu* étoit contente de Tordre de:

ia Prudence* La Ferveur prenant

auffi-tôt la parole répondit qu'otiy

,

& qu'on n'avoit qu'à ouvrir. Mais

la Chafteté reprenant la Ferveur ,

dit que ce n'étoit point à elle à

qui elle le demandoit , que c'étoit

à la Clarté & à la Retenue à répon-

dre. Je fus tout furpris de voir

que la Ferveur étoit fi mal en cré-

dit dans cette fainte Mailbn. La
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\ Clarté 3approchant du Tour , die à
l la Chafteté ,

que la. Retenue étok

\ iprête d'obéir à l'ordre de h.P'rudeâ-

î te. La Retenue qui s'en aprocha

- suffi, confirma ce que la CUrtevc-

] ,noit de dire 5 ne pouvant néaa-

& moins s'empêcher de témoigner

t que ces ordres ne lui plaifoient pas»

: Mon Dieu / rrfécriai-je , tout en

: tœmblant , après que j'eus entendu

tous ces difcours 5 quelle exadktl-

de pour garder la Chzfieté!

La retenne commença par nous

ouvrir une porte qui nous conduis

fit par un paflàge
5à une autre porte

qui étoit faite de même manière
que cette première ; laquelle s'ou-

vrit auffi. En-fuite nous arrivâmes

à une troifîéme qui étoic barrée

de fer , garnie de grofles pointes

très fortes qui choquaient d'abord

la vue. L'on appelle ces pointes

éiûignemens de b&gatelUs* Ces. trois

portes s'appellent rigaeMr. y &-
reté & déjugréementt Comme nous
fûmes arrivez à «çt endroit > la
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Ferveur commença à heurter pour

faire ouvrir : mais la Retenue luïi

dit de s'arrêter , & qu'il falloiê:

attendre, LàdefTus nous entendî-

mes par-dedans, un bruit declefé*

qui fembloit être bien éloigné de:

nous , & un peu de temps après

i

il nous fembla que l'on ouvroit

une porte , mais ce n'étoit rien,

A une demi -heure de là, nouà^

entendîmes encore du bruit , com-

me fi Ion vouloit ouvrir une por-

te , nous paroifTant toujours que
Ce bruit étoit à demi - lieuë de

nous. Pendant que nous attendi-

ons , la Retenue tourna la tête'\

qui s'apperçût que h.Ferveur regard-

doit par une ouverture de la porte,

dont elle fe fâcha fi fort , qu'elle

aaous dit , que quand on la devroit

îuè'r , elle n'ouvriroit pas de fetv

côté , fi la Ferveur ne fe retiroit»,

Car auffi bien , dit elle , cet Enfant

ne peut pas entrer dans ce Monaf.

tere. La Ferveur lui demandant

pourquoi elle n'y emreroit pas, puis ;
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it
Qu'elle avoît toujours été bien ve-

i nue par tout , èc qu'elle conduï-

I

foie les âmes à Dieu .: la Retenue

lui répondit qu'elle faifoit les cho-

ies avec trop de précipitation , don-

nant étourdiment dans tous fès

défirs , ajnfi elle n'avoir qu'à fe

retirer ; difant encore , que quand
on la devroit mettre en pièces s

elle n'ouvriroit pas. Alors , je dis

en moi-même : feinte Retenue y quel

mal vous fait ce petit Ange , pour

I lui être Ci contraire l Mais la Rete-

nue demeurant toujours ferme dans

'fa réfolution > obligea la Clarté&
le feint Defir de prefïer la Ferveur

I de fe retirer , laqueHe n'ofant pas

j
leur réfifter , s en alla prier Dieu

I dans 1 Egîife* Cependant nous de-

: meurâmes encore long-temps à cet*

I te porte à prendre patience.

Enfin après avoir bien attendu â

| on ouvrit par* dedans une porte. La
I
Retenue ouvrit pour lorscelle de
fer, où il y avoit long*-temps que
nous étions, Nous en trouvâmes
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encore deux autres ferrées , qu'un

Religieufe ,qui s'appelle Certitudç'l

nous ouvrit promptement* La Clm\

//nous dit qu'on appelloit ces ttQv\\

dernières portes , ingratitude > mauil

,<vmjè correfpondance , cruauté. Ceq
portes ouvertes , nous vîmes m
Cloître fort clair , fimple & fan

parure > d'où fortoit une agréable

©deur,ô£ où il n'y avoit que de tréfr

i
pures créatures qui y deroéuroiçnfct

La fainte Chafieté avoit le voile

baiSè fur (on vifâ-ge » la NL&defiie

%

l& Pudeur &t la Certitude étoient

dans le même état. La -Pureté'
y

qui étoit la maîtrefe des Novices >

avoit deux voiles , & fes Novice**

en avoient auffi deux , qui éteientt

blancs > parce qu'on dit que s'il \

£al{cit un voile étant Profefle , il

en falloir mettre deux n'étant que:

Novice % & que leur Maîtreiîe I

pour leur donner exemple en avoit

deux noirs » afin de les fbûmfettre

fana répugnance à en porter auffi

deux» I
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Je vis toute cette Maifon , &
1 particulièrement le lieu où travail-

^loient ces faintes Dames , où je

Vvh pfufîeurs beaux differens cu-

ivrages , aufquels ces belles âmes
* ;s'occupoient. Je demandai à la

mChafieti, pourquoi elle tenoit ces

ï faintes Perfcnnes fi contraintes &:

I S\ triftes. Elle me fit réponfe que

|

je n y connoifTois rien 5 que bien

\ \h'm d'être triftes , elles étoient

i "extrêmement joyeufes 6c conten-

ues , & que dans cette Maifonl'on

ifaifoit profeffion de travailler èC

de s'occuper beaucoup , d'être long-

temps au Chœur , te peu au Re-
ifedoire > de garder un long filea-

!ce /d'avoir les yeux baiflfez con-

tre terre ,6c les penfées au CieL
Alors la Clarté me dit jPafteur,
on t'en a dit affez. Àuffi-tôt klfc-
tenue nous dit de fortir 5 maïs la

mimé tirant à part la Chaficté j

elle lui dit que la Science du Salut

lui avoit ordonne de lui demander
la JtoflsMifjpottr conduire ce Pafteur
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dans le Palais de l'efprit du monde,

La Chaflete répondit, qu'il lui étoit

ïmpoffible de laifîer aller la Rete-

nue , & que la Science du Sdm
pouvoit bien confiderer l'état at|j

quel la Maifon feroit expofée , Ci

cette fainte Dame les quittoit 3 à

laquelle on étoit redevable de toute

la bonne conduite qu'il y. avoit

parmi elles. La Clarté ne fe coh$

tentant pas d'en avoir parlé à

ia Chaftete' , avertit auffi la Retentit

de cet Ordre. Elle répondit / qu'^j

tant fujettede \z Science du Sdut\

elle ne pouvoit refufer d'obéir

mais que ce feroit lui caufer u$
grand déplaifir ; de lui faire quitte!

ces Dames
,
qui au reile ne lai£

foient pas que d'être femmes
3

encore bien qu'elles fuilent des

Saintes > ajoutant qu'elle même
fe donnoit beaucoup de garde

de f©i , vivant toujours en. crain*

te ' que néanmoins s il falloit obéir,,

elle ne refufoit pas de le faire*

lA-Çha/leté , qui entendit ces paro^

i
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îs commença de s'affliger 5 la Me-

eflic , la Pudeur ÔC la Pureté, qui

1 fçûrent auffi-bien que toutes

ts autres, fe mirent à pleurer ,

\ifant qu'elles avoient tout à crain-

I !re , fi la Tietenuik les abandonnoit,

f Alors pour les confoler , ia

{

'ïfarte tirant le rayon de la lumie-

tu Ciel -, leur dit qu'à la place

le la Retenue , elles fe ferviffent d'u-

• ie fainte Religieufe qu'ellesavoient
:)armi elles , qui étoit un grand

:réior caché , que l'on appelloit

iiïainte Défiance
i à qui elles pou-

:
Soient confier tes clefs de la Retenue >

les afTurant qu'elle veiileroit fi bien

fur leur Maifon 5 que cela leur

^Vaudroït plufieurs retenues
y &C

jlque de nuit &C de jour , elle pren-

droit bien garde à tout ce qui re-

;gardoit l'honneur & la fainteté de

lia' Maifon. Cet expédient fut trou-

vé très bon > & comme il y avoit

là quelques jeunes Religieufès ,

qui entendirent ce que Ion ve-

noit de dire , il y en eût une qui
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dit aufli-tôf à la foperieure , ha? I

Madame , l'on donne cette* charge,

a la fainte Défiance , nous n'a*

vons donc qu'à nous bien -armai

<le patience , car Ton ne fera pas

un pas qui ne foit autant de refe^

paies. L'on fut chercher la j&intei

Defiznce > que l'on trouva qui

cloiioit, & accommodoit les, ra-

deaux Jes Grilles & des Parloirs ,

pour les tenir bien clos , & bieiv

fermez. On lui annonça la charge:

qu'on itti «Venait de donner , la-

quelle elle accepta bien humble-
ment. Et pour les meflages de de»

hors, la.'Retenue laiiîà une jeûna?

Fille „ qu'elle élevait , ii y aveit

long temps, pour fervir un jour

de Retenue à (a place., -.laquelle ie .

nommées, Toutes ces choies

étant ainfi établies , nous nous re-

tirâmes avec la Retenue , qui vint*

avec nous. En fortant nous fûmes?

-

prendre la Ferveur , qui étoiçi

dansTEglife
, pouflant de grands^

foûpirs , & quoi «jus cfc fût M
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* *atfe-cœùr, que cet Enfant quitta

^ fâint Exercice , elle ne laifla pas

|ue de nous faivre , faifant de

ndes catefles à la Retenue a

me fi elle n'avpit jamais eu

e démêlé avec elle.

CHAPITRE XIV.

*eVajleur n*Ayant plus que In feinte

Perfection à voir dans le Palais de la

Science du Salut 5 eji conduit par la

Clarté' 1 chez, cette îlluflre Verttu

Uand nous fûmes fortis de
la Maifon de la Chaftete\]&

Clarté nie dit
, qu'il ne me reftoit

j'ius a voir dans ce grand Palais

le \a Sden e d&$a!ut
, que lâfitinte

Perfection , qui étoit dans des mon-
iales afïtz éloignées du lieu où
iious étions. Le fiint Dejir repon-

lantpour moi , dit qu'il falloit

'aller voir s la Clarté nous y con-

iuiilt j le long du penchant de
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^certaines collines. Elle fit pal

devant moi la Ferveur
, qui

marchoitpas 5 car l'empreflemc

qu'elle avoit d'y arriver , faifii

qu'elle voloit. Je demandai S

chemin à la Clarté , pourquoi

Ferveur avoit fi peu de crédit da<

la maifondela ChaftctT^y
quoi la Retenue lui étoit fi op

fée. Elle me répondit , que la E
weur à la vérité , étoit loiiabl

mais que la Retenue fe défi

toujours d'elle , appréhendant

ce qui paroiflbit ferveur ne h
indifcretion , & que Dieu ne di

faprouvoit pas cela * parce qùj

cft fouvent à craindre , ajout:

t- elle, que ce qui commence
pp

ferveur , ne dégénère en tiedeui

de quoi l'Apôtre fe plaint û fo>

écrivant aux Galates , injènfa

Gdœtœ yjic jlulti ejlïs y ut cumjjfa

rit» cœperitis nunc carne covfnm^

mim. O infenfez Galates , von
avez commencé par l'efprit & avé

ferveur , 6c vous achevez par 1
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<air, & à vôtre perte. La Ferveur

JTu eft agréable & affectionnée ,

jouit , & fait entreprendre , maïs

aînte qu'il ne s'y glifle de lln-

fcretion , la Retenue la pre-

cnt de temps en temps , l'obli-

*ant de fe modérer , & c'eft

iême le fecret de la faire durer

P continuer. Et il eft arrivé de
jjl*ânds dommages à l'Eglife de ce

me la Ferveur n'a pas toujours eu
|L retenue avec elle. O quel fubtil

excellent procédé , m'écriai-je \

heureufe Retenue > que tu es

e , puifquetu es toujours trem-

ante & dans la défiance \ Dieu
niflTe donc ta fage conduite. En

appellant heureufe , me dit la

Ittarté 9 tu l'appelles par fon vrai

iom > puifque Dieu la appellée

heureufe 3 quand il a dit , beatus

kriomo ,
qui fe-nper eji pavidus : Bien-

heureux l'Homme , qui eft tou-

jours dans la crainte
s
c'eft à^dire ,

fbien-heureux l'homme
5
qui eft tou-

jours retenu.
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Je lui demandai encore que?

gnifioient ces noms fi terribles c

Ton donne aux portes de la Ckajt]

te y comme defngrément, rîgueur^h

gratitude, mauvmfe correjpondavkl

cruauté & dureté'. Elle me fît r

ponfe, que les gens du monde let

donnoient ces noms monftrueus

mais qu ils ne s'appellent pas aiip1

fi, que leurs véritables nomsfont 1

Fortèrejfe ; Valeur } H&mteur , $<*gejfV\

Prudence , Ban fins : Et que fi i

monde les nomme autrement

c'eft à caufeque ces portes a poirir

tes de fer , empêchent les gens di

monde de donner la moindre at

teinte à la Chafieté , foit parpro

meffès, par écrits, par prefens or

autrement. Que cependant ce n'&

toient qu honneur de Diçu ; &
qu'avec tous ces noms qu'on leqj

donne , elles ne laiflent pas que

d'être veritableâiient fainîes , &
de caufer de celeftes effets.

Nous montâmes donc par de

rudes fenders , fur des rochers
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Jeux& efcarpez , d'où Ton dé-

pvroit de grands précipices qui

[js faifoient trembler , 6c je crois

p
jamais on ne vit un plus fâ-

;:ux chemin. Je demandai corn-

ant on appelloit ces rochers 8c

1montagnes? On me fit répon-

i que ce pays s'appelloit Terre

p{<r, et que fi je voulois arri-

jf

jufqu'au haut , il falloir que
me déchauflafie , ce que je fis.

[ts plus nous marchions , plus

chemin devenoit rude S£ fa-

ux. Cependant nous avancions

s des pays qui nous paroifToient

in éloignez de ces grandes ha-

jations , que nous laiffions der~

te nous. Nous paffames par de

taines collines , que 1 on appelle

\ygatives : nous en traverfâmes

pore d'autres , que Ton nomme
fmmattves j ÔC après tous ces

Ferens chemins , nous arrivâmes

1[xn fentier étroit , creufé dans

[roc , fort droit & difficile à fc

[jpnter , lequel fembloit avoir été

'y
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fait au eizeau , on n'y montci

qu'un à un , & à peine y avoj

il place pour s'aflurer les pied^

Il falloit y marcher bien adrc*

tement , &C prendre garde à me»

tre la plante de fes pieds dansti

petits pas, auili creufez dans ce fe
tier , qui étoiçnt tous rouges d

fang de ceux qui y avoient pal

devant nous. Ces pas s'appelle

Imitation* La Clarté paflà devan
pour nous en faciliter le chemk
Elle fut fuivie àvifaint Defir \

de la Ferveur , après laquelle I

marchoîs dire&ement , & la H
tenue étoit derrière moi.

Nous marchâmes long-tem)

par ce rude fentier , que l'on apps<

le le Sentier de L'aneantiffement* Ce*

te montagne s'appelle la montage
d'Union, L'on voyoit tout le loi?

de ce chemin fur l'écorce des«i

bres qui le bordent , des ma
gravez qui difoient : fois confiant

tu arrive*as an but. Sur quelque

uns , Dieu a fouffert $avantage
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teft l&perfiwrance cjui couronne >

I: fur d'autres , m perds point cou*

wgê , Dieu tœffifie* Enfin nous

•rivâmes au haut de la monta-

pe , où nous trouvâmes de gras

tturages ,& un parterre tout jon^

é de fleurs, qui rempliiibient l'air

une odeur admirable. Ce par-

rre étoit entouré d'une baîuftrà-

faite d'or , d'argent &c d'au-

bes prétieux métaux. Au milieu

\p ce parterre il y avoir un grand

l'ryftal fort élevé en façon de tour ,

h- haut duquel , on y voyoit une

linte Dame affife dans un fau-

mil , qui étoit fait d'un fèul Dia-

mant* On montoit au haut de ce

bcher • par des degrez , fur cbâb

>un defquels étoient gravez les

iioms des Vertus , par lefquelles

\n y arrive. On voyoit auffi des

dots gravez fur ce fauteuil , qui

lUbient » Toute ma fcience , tout

non partage , toute ma gloire f

Ifft Jésus -Christ crucifie. Ce

fefl point moi . qui vis 9 c'efi

4
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Jésus Chist qui vit en moi. Ve<
me dit que cette Dame qui étoii

affife, étoitla Sainte Perfection* Etlil

avoit fês regards fort attachez aaj

Ciel , d'où defcendoient des étiijJ

celles de feu qui entroient daisJ

fon cœur > que Ton appelle influera

ces , d'où enfuite on les voyoî

fortir , $t remonter plus ardentcJ

Scplus embrafées. L'on voyoiteflil

core fortir du cœur de cette làintit

Dame>une trés-douce & très clair»

/plendeur , même plus belle qu»

celle du Soleil , que Ton me d*

être la Charité , la Foi & l'Ejpet

rance , dont cette fainte Dame
étoit remplie. Je vis parfaitemen

dans cette bien-heureufè perfonne

ces trois exellentes & hautes Ver
tus , que l'on appelle Théologales

J'y vis la Foi , quidifoit , je croi

vivement , laquelle engendroit h

féconde Vertu , que eft l'Ejperance

& celle-ci difoit, fejpere certaine

ntent. Ces deux premières enlem

We rjroduifoieat la troifiéaie , qui

efl
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tft la Charité , qui difoit j'aime

ardemment , par laquelle les deux

^autres étoient toutes embrafées. Et

'alors ces trois Vertus ne paroif-

foîent plus n'être qu'une , quoi

qu'elles foient vraiment diftinftes-

Là-deflus je dis que cela reiïem-

Dloit bien au Myftere de la très-

jointe Trinité. Oui-, Pafteur , 8c

H eft vrai , reprit la Clarté 9 la

Sainte Trinité eft en Pâme qui

»oflede ce trois Vertus 5 elle eft

fon image & fa refïèmblance. Car
n elle le Père vit , donnant des

ccroiflèmens à la Foi , le Fils

miefa Paffion forment Tempérance,

ici t l'efprït divin allume & donne
nées fiâmes à la Charité. Le Père

ransforme cette amc par la me-.

Iioire , le Fils par l'entendement ,

trlî faint Efprit par la volonté. Ces

it vois puiflancesde l'ame y ont en
wmet beaucoup de rapport. Toutes

f/«fois font différentes & diftindes
,

: cependant cette ame n'eft qu'u-

5. Je fus tout étonné &: charmé

M-
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tout eofetttble de voir tantde beatfi

tez & de lumières, de douceurir

& de dele&atiotis ; parce qu'avec

cette ame bienheureufe les Anges
chantoient , les Chérubins étoieîft

en contemplation , les Seraphitft

en amour , ôc moi tout en exta

de voir tant de merveilles. J'auroiv

bien voulu demeurer-là une éteft

jiité; mais la Clarté me dit , dé

tendons Pafteur , allons , il y ^

d'autres chofes là bas qui vousàt

tendent, qui ne font pas fi agréa

blés , mais trés-neceflaires à coi*

ttoître , quand on eft Pafteur* ï

CHAPITRE XV.

ILeVafteur eji conduit par lefentier at

la Négligence a la forte du Palais

de l'Efprit du Monde»

JE defeendois à regret de c<

lieu fi charmant , d'où l'oJ>

découvrait tout le monde > $
regardant en bas, je vis audd&ttJ
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ç nous des nuées claires , entre-

mêlées toutefois de quelque obfcu-

ité , au milieu defquelles on y
pyoit un mot écrit , qui difoit

wperfeffionn Ces nuées s'entrouvrï-

pnt comme un rideau que Ton

uroit tiré , lefquels nous firent

oir de perfonnes bonnes & fâin-

fjs t. qui retenoient encore quel-

taies petites attaches , dont le

taeur ne s'étoit point encore dé-

bit. La Clarté me dit , regarde

tafteur , ceux-là font bons , ce-

bndantils font encore imparfaits »

bis auffi dequ'elle diftance ils font

{[joignez de nous. Cette vifion pat
le , je vis une autre Région
niverte d'une nuée plus obfcure

,

là l'on y remarquoit bien écrit

mot de Tiédeur. Les personnes

îe Ton y voyoit , à ce que mp
,t la Clarté , étoient bien en gra-

j mais elles n'avançoient point

ur arriver à la perfe&ion , de-

meurant toujours chargez de paf-

^jpfls plus gandes que les premiers,

Hij
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res que je venois de voir , n'a^

yant toute fois que des fautes v&:

îiielîes. Mais , continua la Clarté

Dieu les aidant , s'ils font bon uf&

ge de fes grâces elles parviennent

à la perfection > fi au contraire

elles les négligent , elles tombent

dant un état bien pire & plu;

dangereux , qui eft le profjnd abî

nie de ÏEfprit du monde , leque

elle me fit voir à llnftant même
J'y vis des nliées fcmbres , épaiiîe.

& tenebreufes , qui foudroyoien

des carreaux , & des éclairs terri

blés ôc menaçans. Le mot dc^Crw»

s'y voyoit en gros caractère. È
deflbus de ces nuées on y voypi

régner toutes fortes de vices

comme les médifances , les mut
mures , les fenfualitez , les vols

les incendies > ôc quantité d'autre

abominations. La CUrté me dit

regarde comme la fainte Perfe&i$

& fbn ardente charité eft infiài

ment éloignée de ces miferes

jpuifqu'eile ne voit n'y n'ente^
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rien de tout cela : Mais , Pafteur

,

continua-t-elle , afin que tuvoyes

de plus prés > 6c que tu ayes plus

d'horreur de ces chofes fi horribles*

viens avec moi. Je la fuivis , tou-

jours accompagné du Jhint Defir ,

de la Ferveur &; de la Retenue ,

qui ne me quittoient plus. La Clarté

nous mena par un fentier très-

court , &; bien aifé à y marcher

,

tout oppofé à celui par ou nous

f avions monté , dont l'entrée s'a-

|

pelle Occafion , & . le fentier , Négli-

gence.

L'on voyoit en defeendant de

cette Terre fainte , fur lecorcc

des arbres , que l'on trouvoit le

long de ce fentier , certains mots

écrits , qui difoient , qiï*rmp4rfy

l'on peut bien faire cela > cela ïïejî

pas grand mal , je ne m'en Cctifef

ferai point , ce n'eft qu'une fmple
imperfeclion , jefuis jeune

s j'ai en-
1 core du temps pour me rendre parfait 3

! & quantité d'autre choies fembîa-

.'blés*. Ce qui me . furpric h ce fut

Hiij
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qu'en lïtîinftarit, par ce maîhciuJ

rcux fentier nous nous trouvâmêsj

au défions de ces nuées foudroyât!-:

tes , auprès de la porte du Palais

de' FEJprit. dit monde. J'en fus ti

étonné que je m'écriai , qui nous

a donc amené ici , Se qui nous a

fi vite tranfporté de la région ât
lumière à celle des ténèbres ; Ô'

,
fainte Perfeélion / où êtes vous ?

Pafteur , me dit la Clarté , il y a

de certaines chofes qui entrent

par la porte de l'Occafion , & quïij

te conduifent par le fentier de la

Négligence , que l'on croit être de:

nulle confequence. Cependant l'oilj

tombe infenfiblement par ce mal-

heureux fentier , de la fainteté

dans llmperfedion , de l'imper-

fe&ion dans le mal , & du mal

dans le péché. Confidere le temps

que tu as mis , & combien de;

peines & de travail il ta fallu eu
îayt r pour monter à la perfe&ion ,

Se avec qu'elle facilité Se promp-

titude tu es defeendu d'un lieu &
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faint O mon Dieu î m J

écrïai-je eiv

Icore , qu'il y a veiller dans la

Iviefpirituelle ! Ceft auffi ce que

[le Seigneur nous a fi fouvent

jdit, VigUate.

Enfin , je me trouvai au même
endroit , où mon bon Ange me
laîfla , quand il me retira des

mains de l*Amour propre 3 6c qu'il

m'empêcha d'entrer dans le Palais

de PEfpritdu monde. J'y retrouvai

i auflî ce bon Ange qui me dit.

!
Hé bien Pafteur , tu as vu fans

doute de grandes ehofes ? Je nie

jettai auflî tôt à fes pieds, tout

ravi de le revoir , fui difant , ô
(bien-heureux efprit que vous me
confolez de vous trouver ici ! J'ai

vu à la vérité de grandes ehofes ,

qui m*ont donné bien du conten-

tement, & qui ne peuvent man-
quer de m'être de grand profit s

mais pourquoi vôtre prefence m'a-

t-elle manquée par tout oà j'ai

été. Pafteur , me répondit mon
bon Ange , j'ai toujours été avec

Hiiij
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toi .
s puifque les Anges font tou-

jours aux cotez de ceux qu ils

conduifent. J'y étoîs , quand tu

f» une faute dans l'appartement

de la Conjideration 3 dont la LeliuM

te réprit. J'y étois, quand hPerttéA

en un autre lieu , te convainquit

de menfonge, àc quand ceux 4cl
ta compagnie te traitèrent d'ignoil

rant dans ]a maifon d'OraiJon. J$<

fuis prefent à tout , Se. je vois:

toutes tes fautes. Vous y êtes auft

;

fi , lui dis je, pour me relever quan

je tombe*; Oiii > réprit il * & bi

volontiers 5 mais à l'avenir ,

î'acompagnerai & t'affifterai pluajl

particulièrement, puifque tu vas

dans des lieux où il y a plus de

rlfque & plus de danger pour toi*

Les vertus que tu viens de voir

,

elles mêmes te pouvoiene fervir

d'Anges& de gardes : mais il n'em

eft pas de même chez les vices

où il faut que tu ailles pour les

connoître , puifque tu es Pafteur*

c eft-ià où je te ferai bien plus:
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ieceflTaîrc , & là-deflus mon bc >

Ét)ge difparuc.

!*- Dans ce même-temps je jettaï

b vue fur la campagne , eù'j'a-

berçus de loin ce premier jeune

nomme qui m'avoit trompé autre-

fois, en m'arnenant en ce même
|ieu. Reconnoiflant bien que détoit

\rnouY propre, je le montrai auffi-

lot à toute ma compagnie. Le
f&ff Defir me dit que je l'avois

wen-tôt reconnu. Pourquoi 3 me
Sitôt , ne le connus tu pas de
toême quand tu te îaiiîas condui-

re par lui ? Céft , lui répondïs-je ,

itjue je n'avois pas encore vu îa

Science du Saktt a

|:~ Allons , me dit k Clarté s - il

inous faut aller voir les Vices dans

Je Palais de I^EJprit du monde.

Comme nous prîmes nôtre chemla
!}du côté au étoit l'Amour propre^

^n'apercevant qu il ne nous, voyait

|K)int , dont j/etois tout étonné
,,

je le fus prendre par le pourpoint-*

commençai à le fecaïïerdr

Hv
i&je
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hoxim forte, lui difant , viens Ça

traître3 , tu m'as bien apperçû pour

n ^tromper 5 pourquoi ne mevois-s

tu jpas maintenant , tu me le pa-t

yeras. L'Amour propre commença
de s'exeufer , difant que jamais il

ne m'avoit trompé ni connu , ni

même parlé , jurant & faifant

de grands fermens qu'il ne m'avoit

vu de fa vie. Tu eft un grand

menteur , lui dis je , c'eft ici oïl

tu m'as trompé ^ c'eft' ici auffi où

tu finiras tes jours. Alors la Fer-

veur s'écria , courage Pafteur

tue-le , ne lui donne point de

quartier. Mais la Retende mevienii

dire, que penfes-tu faire , laiflej

le , éloigne-toi plutôt de lui

quoi que tu le tiennes bien à c<

«Ju'ii te fembîe , c'eft un adroi:

qui fans fc tourmenter beaucouf

pourroir bien te faire encore une

icis fon captif. A l'égard de l*A\
;

mour propre . continua la Retenue

il vaut beaucoup mieux le laiile

Se le méprifer , que de prétendre



Je foire périr en le retenant. La
\, Clarté me dit auffi de l'abandon-

ner ,
puifque par le mépris on

-s'en rendoit mieux le maître , 6c

F

qa& c'étoit une folie d'efperer

! de le pouvoir tuer , que l'on n'en

i

pouvoir jamais venir à bout ,

ayant autant dévies qu'il enavoit^

Et qu'il en étoit de lui comme
L des têtes coupées de l'Hydre

, qui

i

reprenoient toujours dfe nouvelles

vies , &. que Ton ne pouvoit ex-

terminer > ajoutant que ce trom«

peur jamais ne mourok , & qu'on

ne s'en défaifoit qu'à la mort.

J'admirai qu'étant tout proche
de lui , il ne s'apperçût point que
je le voyois. Mais la Clarté me
dit , que l'Amour propre étoit très-

aveugle , aveuglant auffi ceux
qui le recevoient en leur compa-
gnie , & qu'il croyoit toujours

que dans tout ce qu'il faifoit per-

fonne ne le voyoit. Je demandai
{i ?Amour propre fçavoit bien qu'il

tnentoit ? La Clartéme fit éponfe

Hvj
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qu'il ne croyoit jamais mentir, que*;

c'étoitun animal défi peu de me-

:

moire, qu'auffi-tôt qu'il achevoitn

de faireun coup de fon métier , auffi-

1

tôt il l'oublioit , & que quelque mal 7

qu'il fit, il lui fembloit toujours

que c'étoitun grand bien pour la f

perfonne qu'il blefibit &c ruinoit. I

Cela eft certain, répris-je 5 carquand 1,

je le laiflai à la perfuafion de laJ

Retenu? > il die , voyez un peu ce

que j'ai fait àçe.Pafteur , 6c quand
;

même je lui aurois fait ce qu'il

dit ,n'étoit-ce pas pour fon. bien.J

t

CHAPITRE XVI.
La véritable porte du Palais de PEf

frit du îrionâe , que le Pajreur

ne peut reconnoître.

JE
m'éloignai donecl'une fimaiir I

dite engeance, pour me rendre

avec ma coirpagme, à la porte du
|

Palais âeïEjprtt du monde 5 nous ar-

rivâmes a une porte, devant laquel- ;

le nous ne trouvâmes qu'une petit®
|
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icc fort faîe & toute fangeufe ,

méchantes murailles , faites feu-

ment de terre. Cette porte étoif

rt baffe , au deiTus de laquelle il

{ avoit qu'une vieille pièce de
lis qui la traverfoit , & à cote

i vilain tas de farnier. Sur cette

?ce de bois , on y voyoit ces mots

lits , Trifieffes , Jfficfions , Fâche-

's. La Clarté me dit , entre donc
;fteur , voilà la porte du Palais

; PEjprit du tiiïonééi Je me tournai

rs elle , lui demandant fi elle fè

ocquoit de moi ; mais me pre£

rtf toujours plus fort > Entre 3 me
telle , je ne me mocque point,

ais de grâce , lui dis-je , j ai vu
porte du Palais de ŒJprit du

pnde , quand je fuis venu la pre-

iere fois en cette région. Je la

nfiderai à mon aife. Je vis de'

:lles êc hautes coloranes s de tres-

ses baluftrades , des jardins ad-

irables 3 même 3 j'y entendis une
bjufique qui charmoit tout le mon-
r^Lç portail me parut une: pièce
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des .plus magnifiques > fur le

tifpice duquel on y voyait écr

en lettres d'or , Gloire ,Joye, Repi

Ce que vous me montrez > ô grauf

CUrte\ lui dis- je» encore, n'a auc^i

rapport à ce que j'ai vu" quoi / vC|

driez vous me tromper ? Pafteui

répondit la Clarté
, je fuis la pr

mierc Fille d'honneur de hSagi

fi , ainfitu dois croire que je jt

puis mentir. Il eft bien vrai qi

tu as vu ce que tu dis 3 &. il eft m
aufii que ce que tu vis alors > eft

*nê-me chofe que ce tu vois préfet

temenî , 6c ne t'en étonne pas &
vamage ; car alors tu étois condgi

par l'Amour propre qui te trompa

Si te faifoît voir les cl^ofes m
atitres qu'elles n'étoient en effe

Mais a prefent que tu es avec ipi

& détrompé , tu ne peux les m
que comme elles font veritabl

ment , & comme elles ont toujoui

été. Aufli n'es-tu plus le ma»
cjue tu étois. Tous les yeux tr

pez & gâtez qui regardent
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a'y trouvent que de la grandeur.,

feùôi qu'il n'y ait que le contraire 3

fSc rien autre chofe que ce que tu

[vois, Mais les yeux purs & clairs

n'y voyent que ce qui eft en effet,

O Dieu , m'écriai je , qui croiroit

iteile choie , fi les yeux ne le vo-

yoient ! hélas qu'elle différence il

y a de regarder à travers les ténè-

bres de frEfprit du monde ,ouà tra-

vers les claires lumières de la Science

àuSalîit.

Je fus encore bien étonné de
voir la grande confufion des per-

sonnes qui étoient dans ce Palais*

^Et comme j'y allois entrer avec

ma compagnie , un homme mai
bâti me vit*t dire de payer l'entrée.

Qu'eft-ceci , dis je , entrons-nous

dans un lieu de Comédie ? ce n'eft

poirit comédie , réprit la Clarté ,

bien que l'Efprit du monde foit une
véritable comédie* Cet homme
me preflànt derechef , me dit paye

I donc 5 ne fçais-tu pas que dans le

I Palais cù tu pmres , dont je fuis
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portier > chacun y paye fon entrée*

Je oie tournai vers la Clarté, lui

difant,cet homme fe mocqne f*l|

de moi f Non 3 rne dit-elle » tout!

paye à Yejjàit ait monde
, quand om

entre par cette porte 3 on lui donné*

ou fes biens , ou fon honneur , otïi

ia vie 3
ou le temps 5 oti lame* J#:

dis pour lors je n'y veux donc:

point entrer : mais la Clarté parï<

lant à cet homme lui dit , motm
ami 5 cet homme- ci , ne vient pointe

pour fe felre fùjet de ÏEfprit dm*

monde , ainfi il ne lai doit points

de tribut. C'eft. un étranger quii

cft venu en cette région par curio^

fité ; du moins laiffèz-nous pafïer

par la brèche qui eftr à cètè délai

porte. Dans ce même-temps je visj

une petite vieille femme fortin
quiète qui crîoit, qu'on ne nou$j

Jaifïa point entrer fans payer. J-'e&î

vis encore une autre auprès d'elle

extrêmement maigre qui étok aiSr-

ife fur des facs , dans lefquds efe
fcoroU sont j'argem qu'elles reofy
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ioient , mettant à part les piftoles ?
£ regardant de toutes parts fi per-

>nne ne la voyoit. Je demandai à

t Clarté' qui étoient ces perfonnes

\ affamées d'argent 3 la Clarté

m dit que cet homme s'appelloiî

Igmmage , que la petite vieille fi

rdente pour l'argent , c'étoit la

lonvoitoifie , & que celle qui étoit

flife fur les facs 3 qui ferroit Tar-

ant > étoit l'Avarice. Je m'avifaî

c dire que ce Dommage
, por-

ter du Palais de l'Ejprit du monde ;

ellèmbloit afïèz de vifige à l'Ex-

mence , Portier du Palais de la

cience du Salut\T\x dis vrai , me
it la Clarté , car celui-là eft fils

le celui ci > l'Expérience eft né du
dommage ôc de la Peine 5 qui eft

& *nere.., dont le fils s'eft fait por-

ter du Palais de la Science du Saltit

)Our bien vivre, maïs fon perfide

)ere eft demeuré ici. Ainfi tous

lieux font portiers > maïs en des

ieux bien différents* La Ferveur

jui reconnût la tromperie de ce
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lieu , defirant fort de m'y km

Î
reflétant qu'elle pût> nôtre en trét

,a Retenue dit à laCV^r/^qu'elle pr.

bien garde à Tordre de la Sciem,

du Salut , avant que d'entrer dat

un lieu fi dangereux 5 ajoutant:

quil paroifloit y avoir de la terni

rite de le faire , &; où. ils en fi

roient tous , fi ce Pafteur s'y allô

perdre. La Ferveur dit qu'il falloit

entrer , puifqu'il eft neceflaire cj

connoître l'ejprit du monde , qui et

pure tromperie pour s'en donne

de garde. LaCUrte'.dït que fon ou

dre portoir précifement d'y er

trer. Enfin , il y en entroit un
grand nombre , que nous pafââmc

parmi les autres fans rien payel

Nous ne fûmes pas plutôt entrez

que regardant ces fenfuës qui rc

cevoient déroutes mains
, j*appei

çûs que derrière elles, il y avoit d\\

jeunes libertins, qui leur déroboier

de 1 argent , àc joiioient tout <J
qu'ils leur volaient ; Difant,ô :

les vieilles pouvoient mourir , noip
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Sucrions touts Ieur6 biens .' Voilà

afteur , me dit la Clarté , un
chantillon des vices que tu vas

bir dans ce Palais. Je demandai
ui étoient ces garçons , & fi c'étoït

•s enfans de la convoitife , que
on dit être une mère de grande

condité , puis qu'ils faifoient leur

mpte d'en hériter. La Clarté'me
t,que bien au contraire ils étoient

is ennemis jurez de ces vieilles 3

'ils s'appelloient Jeux, DivertiJJe-

*>ens
y Prodigalités \ ôc d'autres noms

mbiables 5 & qu'ils étoient les

îhfans d'un homme fort méprifà-

^le qui s'appelle Vice , 8c d'une

*rpme perdue &£ adonnée au jeu

ui fe nomme Relâchement*

C H A P I T P. E XVIL

Le Yajleur va voir la place de NU
ifiveté , & te maifon de PHypocrifie*

TE demandai fi ce Palais de fefi

yprit dtt Monde n'avoie point d'au-
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très portes , que celle par où nota

étions entrez. La Clarté me fit léJ

jponfe , qu'il y en avoit plufieurs

que Ton appelle Flmfirs , Richeffes «

Snnté
y Jeunejfe > Ambition 5 Et de

plufieurs autres noms femblablesr

ïefquellesavoientune mêmefaceSf
même apparence que celle-ci 3 8

que c'étoit aufli le Dommage qui ei
|

faifoit payer les entrées. Après qu

nous eûmes fait quelques pas

nous nous trouvâmes dans uiïn

grande place , où nous vîmes m
nombre prefque infini de perforé

nés , pêle-mêle , fans ordre , &c dà^r

ne telle confufion, qu'il étoit bïâr

difficile de dire pourquoi ils sV

étoient aflemblez. Je demanda:

comment on appelloit ce lieu;
5

L/01

me ditj que c étoit la' place

VOifiveté. J'y vis Se entendis div<

(es converfations qui s'y tenoiené^l

ks uns murmurbient du gou verni

ment , & en difbient mille foli

& mille extravagances 5 d'auti

partaient de la guerre 3 contai
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les nouvelles qui n'étoient jamais

privées ; plufieurs s'entretenoient

$c quelques perfonnes , dont ils

léchiroient entièrement la répu-

tation. Parmi tout ce monde , j'y

pperçus un petit homme qui fè

barroit par tout 5 femant mille

penteries & mille contes , qui

pîlumoit parmi ces gens un feu que

l'on appelle murmure* Je deman-

dai à la Clarté qui étoit ce petit

iômmefi laid & fimalin? Elle me
[épondit qu'il s'appelJoit Divifion*

ils d'une femme appellée/w* Mali-

g;, & d'un homme fort haï que
'on nomme Inquiétude. Sur ces

ptrefaites nous entendîmes un
jrand bruit , où accoururent auflk

lot tous ces gens qui étoient aflèm-

plez dans cette place. Je deman^
pi ce que c'ètoït ? L'on nous dit

^jue c'étoit un grand Prince, qui

jsntroit dans le Palais de ifEfprù dtt

nonde y accompagné de plufieurs

[Seigneurs & Cavaliers , que tout

£c peuple étoit allé voir. Je dis
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pour lors , voyez un peu

îequence du fujet qui tenoit ici tou;

ces gens afïèmblez , puifque poui!

une chofe fi légère , les voilà to^ii

en un inftant feparez , laiflànt^i

tout ce qui fembloit les tenir biçjp

occupez , èc être de grande confo

quence. Un autre bruit , dans un<

plarie voifine> vint encore fraper no

oreilles. Cétoit une fille qui criofy

de toute fa force , l'on me tuc$:

l'on me tue , au meurtre. Nous]
courûmes , & nous vîmes quatre

vieilles femmes , qui outrageoiei^i)

une Demoifelle. Il y en avoit uiw<

très cruelle & terrible >qui lui c^i

fbit , je t'étranglerai. Vous avez ra|i

fon , lui difoit une d'entre elles

qui étoit extrêmement feiche &
pâle Une autre lui difoit , il efl

bien jufte que vous vous fafiïez

craindre ôc refpeâer. La pauvre

fille leur difoit > pourquoi me
maltraitez vous , je n'ai fait au-

cun fnal , Dieu m'en eft témoin,)

Mais une abominable laide lui
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Cliqua , je l'ai vu des mespro*

yeux. Enfin , ne pouvant foufU

tant de cruauté , je dis à k
ftrté

y fècourons cette pauvre

moifèlle , cela nie fait grand

ié de la voir traiter de la forte.

C/^/fe foûriant me dit .* tu

pitié de cette Demoifelle ? aye

tôt pitié de ces méchantes

ternes. Pafteur , me dit-elle ,

tfe Fille eft l'Innocence , celle qui

fmenace de l'étrangler , c'eft k
1ère 5 cette autre qui dit

,
quelle

raifon , c'eft l'Envie s l'autre

dit , qu'elle fe fafle craindre

sfft ïOrgëeil 5 & cette maudite

ki dit quelle l'a vu de fes pro~

[es yeux , c eft la Calomnie , fem-

fe très effrontée &. menfongere.

lais afin que tu {caches , de quel

Itétudois tourner ta pitié, quand
avéras foufFrir un innocent , viens

l approchons nous de cette Fille.

lors la Clarté tira le rayon de
lumieredu Ciel ,au travers du-

uel nous vîmes la Médifame abat-
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tue fous les pieds de l'Innocence

dont je demeurai tout furpris. Li

Clarté me dit , regarde mainti

nant cette Demoifelle. Je la vi

joyeufe , contente , belle & écla

tante comme un Soleil , & deu:i

Anges à fes cotez qui la courom

noient. Tourne-toi à prefent , pour

fuivit la Clarté l& regarde. Je vi

ces vieilles malheureufes étinee<

lantes par les yeux comme des fu

ries , jettans feu 8c fiâmes de tou

cotez , rongées du ver de leui

confeiences dans le fond de leura

cœurs, 6c horribles en toutes nw
nieres. Hé bien Pafteur , me dïç

elle , à qui voudrois-tu reflemblei

à prefènt ? Et quand tu verrai

foufFrir quelque perfonne dans le

monde > qu'elle place prendrois-

tu plus volontiers , de celui qui

fbuffre, ou de celui qui fait fbuffrirf

Je répondis fans héfiter , de celui

qui fouffroit. Aprens donc , me
dit elle , que quand tu verras

foufFrir & pécher , d'avoir pitié
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3c celui qui pêche , & de porter

âne fainte envie à celui qui foufïrc.

Tout le mal de cette vie eft le pe-

hé , & les fouffrances en font les

rentables biens. Nous paffâmes

Mus avant dans un lieu fort retire

éloigné du voifinage 3 ou nous

ntendîmes comme un bruit de
[ifciplines entremêlé de foûpirs g

ui me fit croire qu'il fe pratiquoie

ans ce lieu quelque chofe de
Ion & de faînt, dont je me réjouis s

pyant pour lors que dans le Pa-J

is de PEjpritdu monde on ne lait*

it pas d'y trouver de la pieté,

vis une maifon , qui à fou

terïeur me paroiflbit commeW
ïtit Hermitage. Il y avoit fur

porte une Infcription , oùétoie

[rit Sainteté', mais fur le champ
^Ifn'apperçûs , qu'en y regardant

prés, les lettres fe changeoient

d'autres U on n'y lifoit plus

inteté, mais Hypocrifie, La Clarté

e dit auffi tôt , Pafteur , gar*

-toi bien d- entrer dans ce liea

I
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par cette porte , qui n'a que de l'at*

parence , viens-t'en avec moi. EU&
aous mena à une petite porte cafc

çhée fous terre , laquelle ellèôu^

yrit avec la clef d'or de la vérité^

qu'elle avoit apportée avec ellëtj

Nous entrâmes dans cette mal;

fôn , où iîous trouvâmes une de

fervantes de ÏHypocrifîe , bid*

occupée à faire cuire des viande

& à apprêter à manger. Nous ld

demandâmes, où étoit fà maîtreflfe

Elle nous fît réponfe , qu'elle étefe

retirée & occupée à quelque tx6c

cice de pieté. Nous ne laifsâml

pas que de monter aux chaift

bres , & après en avoir travcrlj

quelques-unes , dont les fenêftir

étoient bien fermées > nous trot

vâmes PHypocrifie dans un bea

cabinet richement meublé , qij

étoit à table à faire bonne cl

re, avectroisde (es intimes amiej

Ce Cabinet où elle mangeoit s'i

pelle Fourberie , qui par deho

femble être quelque Oratoire *
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c'eft un lieu de gloutonnie* Ces

:
trois amies s'appellent GQurmmâifi9

Vanité & Senjualité. Ces Dames
vétoient fervies par une fille que

Von appelle flatterie. Je demandai

fi cette fille n'étoit pas fervante

!de la Vanité 5 parce que j'avois

* toujours entendu dire qu'elle avoit

i:été élevée chez c\\e* Il eft vrai,

hrne dit la Clarté^ qu'elle la fert

irbien fouvent $ mais cependant

j c'eft PHypocrifie qui a commencé
:
de l'élever , dont elle eïHa nie*

,. ce , fille d'une fienne fbeur que
\on appelle Tromperie. La Clarté ,

jlqui eft grande ennemie de PHy-

Afocrijte , voyant que fur cette

Jjporte il y avoit écrit Sainteté , 6c

T
lque dans la maifon les chofès y
3
$répondoient fi mal } fit une rude

|l*éprimende à cette malicieufe ca-

chée , qui voulut s'exeufer , difàpt

J^qu'elle mangeoit avec ces perfon-

{Jiiaes pour tâcher de les convertir*

iJiJHfe menteufe i m'écriai-je alors ,

,\ii|roîlà un trait de ton métier >
Ci-'

1

T ..

ï
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J

je vois bien que tu deviendras ce

qu'elles font , & qu'elles devien-

dront ce que tu es , &. que c'eil

ainfi que vous vous convertirez

cnfemblet

B _ .

CHAPITRE XVIII.

Le Vafieur va reconnaître plufieur\\

Vices , ent?autres lapropre Volonté,

fi U fortir de ce lieu nous fr-

XJLmes rencontre d'un homme:
maigre , qui fortoit dune rnaifon

avec un fac d'argent fous fon

bras , Se fes mains pleines de pift«4r-

les, lequel couroit après des hom-
mes, leur criant venez amis , s'é-

nez , je vous veux enrichir SC

vous faire des gens d'honneur. Je

Fus tout furpris de voir que cd)

gens s'enfuyoïent de lui, honobfl

tant les belles promefles qu'il leur

faifoit. Je vis enfuite ces homme!
le retirer dans une rnaifon ; oèî

#ous eûmes la cùriofité de le*
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iuivre. Nous entrâmes avec eux
dans ce lieu , que Ton appelle la

]
maifon de Varejfe. 5 & comme

! c'ét oit en plein midy, aux grandes

I ardeurs du Soleil , nous nous mî-

I mes à l'ombre > & eux s'aflèyant

au Soleil , comme ayant quelque

I chofe de confequence à faire }

i ils fe mirent à joiier quelque peu
•de monnoye qu'ils avoient. Un
y peu après un dentr'eux fe leva

V tout en colère contre les autres

I Un autre qui fe trouva offensé,

de quelque chofe qu'il lui avoît

dit , lui donna fur le champ \m
démenti , joignant des paroles

choquantes. Là-defTus un grand

malheur arriva , parce qu'il y en
eût un de tué. Maïs auffi la Jufti-

ce Divine , qui marche toujours

j
dans le Palais de l'Ejprit, du mon~

\ie avecTes Sergens , qu'on appelle

fi maladie , dijgrace & infortunes f

,
pour châtier les délits qui s'y

commettent , ordonna que l'on

s'en faifit pour les mettre ara

liij

l
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Galères > que Ton nomme tour*

tnens &C douleurs.

Je demandai à la Clarté q^i

étoit cet homme qui couroit \
chargé d'argent après ces perfcîU

nés , à qui il promettoit tant cfa

biens & d'honneurs 58c qui étoient

ces mifërables qui n'avoient ten&

compte de fes promeflcs , lefquéîsl

enfuite étoient tombez dans det

fx grands malheurs. Elle me dît:

que cet homme qui les prioit 03

convioit (es mains pleines d'argent

,

c'étoit le Travail : mais que ces*

libertins accoutumez à l'oifîveté

avoîent mieux aimé fe retirer dans

la maifon de Pareffè , que de le

croire/ & qu'ils y avouent trou-

vé le jufte châtiment dû à leur

libertinage 5 puifqu'ils n'en étoient

fbrtis que chargez de chaînes &
condamnezàdes peines pour toute

leur vie : au lieu que s'ils avoient

crû cet homme de* bien, ils auroient

acquis du bien & de l'honneur.

Et voilà comme ils font tombez
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iians un long & rude travail ^
cour en avoir voulu éviter unie-

jger & de peu de durée» Cela

'reflemble bien , Pafteur , pouffui-

i vit h Clarté , à ce que Dieu de-

.mande defes Créatures 3 les appel-

liant fans cette par fa Loi & par

jfes Grâces à un travail très-court

&c trés-moderé j cependant les

[ hommes n'y voulant pas enten-

dre > tombent , fans y penfèr, dans

I

des travaux terribles & plus rudes

que ceux qu'ils penfoient éviter r

r

aufquels ils font condamnez pour

une éternité.

Au fortir de cette maifon , no;^
entrâmes dans une rue que Ton
nomme Méchanceté , laquelle abou-
tit à une grande & belle place .-,

que l'on appelle la place de U
Fortune. Là nous vîmes pafler un
criminel qu'on menoit au fupplke 3

lequel tout en marchant étoit
cruellement fouette par une vieille

femme. Un peu loin de-là , nous
apperçûmes Péchafaut où le Boisr

I iii]
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réau , que l'on nomme Châtime^

l'attendoit pour lui trancher

tète. Ge Criminel étoit haï cTu

infinité de perfonnes , qui le fuj£

voient ,& lui difoient mille injuï

res , fans que pas un eût pitié

de fon malheur. Je demandai 1

la Clarté > qui étoit ce malheu*

reux, Elle me dit ,que c*étoitu$

grand feelerat , qui avoit comm|
quantité de meurtres & beaucoup

de cruautez , qu'il s'appelloit Trœ-

loifon \ fils d'une certaine femme:
àppellée Ldchete, & d'un homme
«jui fè nomme Téméraire $ & qUfl
fcette femme qui le foiiettoit , fe

iîommoit Renomme'e* Mais , lu*

dis-je , comment fe peut-il faire

que ce miferable , qui eft fils déJ

la Lâcheté' y ait tué, tant de monde,
j

Ceft , me dit-elle , que tenant

de fon père , qui eft un hoi

me odieux 8c cruel , aufïï biei

que de fa mère 5 du côté de fa

mère > les méchantes penfées lui

yiçnnç&t, & de celui de fon père*
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1 les exécute cruellement , &
;jue pour fes forfaits ii achevait

iinii miferablement fà vie , étant

rnaltraité de la Renommée , puni

par le châtiment , haï de tous,ô£

Regretté de perfonne.

Nous entendîmes enfuîte un
>rand bruit de plufieurs perfonnes >

^jui crioient place , place , en
accompagnant une Dame fupeiS

peraent vêtue d'une étofFe que
l'on appelle Luxe. Cette Dame
ptoit fuivie d'un nombre infini

frhommes & de femmes, qui lui

iêtoient tous fort fournis 9 & qui
pi obéïflbient en tout ce quelle

bxigeoit d'eux. Elle ne vouloit

pas qu'on lui refusât quoi que ce

foit. Et fi par hazard il arrivait»

'ju'on vint à ne pas faire quelque
fchofe quelle avoit commandé

,

felle le reflèntoit fi fort qu'elle

kn étoit toute en furie , & hors

d'elle même. Nous remarquâmes
<jue quelquefois après avoir ordon-
lié quelque chofe 3 lors qu'elle

I v
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voyoit qu'on fè portoit à efcécutettP

ce qu'elle avoit defiré , elle difoitl

aux gens > laiflez , l'aiflez , c'eftffl

aflez que vous ayez voulu m*
béïr , je fuis contente de vôtr$

bonne volonté. Cette femme mar-

choit & toujours difant 5 Jefois > jt

je vaus , je puis
, fay ,

je veux*

Je me laflai à la fin de tant dé

Je , & je demandai > qui étoiti

donc dette femme, fî hautaine S&

fî pleine d'elle-même ? On ma
fit réponfe i que c'ctoit la Propret

volonté , très grande Dame dan&

le mondclaquelle voudroit de touti

ionqpeur réduire tout à fou vouloir.

JMais,dis je , pourquoi donc quel-

quefois ne fe foucîe-t-elîe pas*

que l'on faflfe ce qu'elle a com-

mandé, & témoigné defirer avëft

tant d'ardeur. Ceft me répondit'

hCtàrté, qu'elle fait bien autant t.

fa volonté en fe defîftant de c&

qu'elle a commandé , après qu'elle

a va qu'on étoit prêt de lui obéïr

,

*jue lors quelle la îaiffe exécuter >'
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*iin(î encore qu'il femble, qu'en

m relâchant de ce qu'elle a

etlmmandé , elle fait & donne

;selque grâce , elle ne donne

itf pendant rien > mais bien plutôt

ane reçoit , puis qu'il eft certain

; e par-là , elle fe remplit plutôt

i ji'elle ne fe vuide y faifant auflî

d ih cela toujours fa propre volonté.

: fi en lui déniant ce qu'elle veut *

^la la tourmente
?
c'eft parce que

volonté ne fe fait pas , qui eft

but de tousfes defirs. Ainfî Pa-

ur > cette femme fi hautaine en
utes çhofes déplaît .grandement

Dieu y Se eft fort contraire à fa

)ivine volonté , qui demande de
jous une grande humilité , n'étant

iue des néants. Cette femme eft

•lie de la Superbe , & toute fà

jiaffion eft de commander , 6c de
néprifcr ceux qui commandent y
juieft un autre genre d'orgueil s ,

$uc l'on appelle Infokme.

Nous quittâmes cette femme
prgueilieufe , pour nous rendra e&

ï v|
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une place que l'on appelle contc\

ment. Les rues qui y abouti ffcntii|

nomment Riche/fis y Gdmterit\\\\

jeunejfes* Comme nous y arrivâme

nous vîmes fortir des perfonnes d't:I i

ne maifon , qui difoient qu'ils jn|;

jouëroient plus. Je loiîai fort qc

paroles. C'eft , me dit la Clarté-

parce qu'ils ont perdu leur argeni

D'autres tous en colère difoiem

que quand il devroit leur en ceé

ter tout leur bien , ils fe vange<

roient de certaines perfonnes qui

les avoient trompez , ôc que e^<

toient des voleurs. Je demandât*

un homme que je trouvai là , c<

que c'étoit. Ii me dit que e etoiv

un entretien quïk tenoient em
tr'eux. Là-deflus je foûris , dii

faut à la Clarté y avefc-vous jamâîîi

vu tel entretien , ces gens fortent

comme des furieux &C des enragez
3

prêts À le battre & à fe tuër,&

ils difènt, que c'eft un entre-

lien.

Nous allâmet a une de ces mai*
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ions , où de la porte j entendis

chanter trés-agréablement. Je vou*

lus y entrer , mais la Retenue me
retint par le bras ,me dïfant : de-

meure Pafteur , tu entendras fort

.bien d'ici. A peine , celui qui chan-

toit eut-il achevé fon couplet y

qu'un autre lui donna un grand

ifoufflet. Auffi-tôt , celui qui le re-

jçût mit la main à l'épée , & en
un inftant nous vîmes de cette

porte , qui étoit ouverte , toute la

maifon en défordre 5 les uns cri-

ant au meurtre [j les autres on nous

tuë > Juftioe, au fecours Ce'n'étoit

I que bruit , que coups d épée > coups

1 de piftolets, renveriemens de ta-

S blés de de bancs 3 juremens , blaf-

i phêmes &; exécrations horribles.

JNous vîmes parmi cette epouvan-

i table confufion,de petits mores

\ très laids , qui par une infinité de
ï petits rapports , ferooient une ziza-

* nie , qui animoit fi fort ces gens,

que le dcfbrdre augmentoit tou-

jours plus forti Je demandai , ce



zti Voyage ,

que c'étoit que tout cela, qui me \

faifoit frémir d'horreur. La Clarté^

me dit, que cette maifon étoit la7

maifon de la Fhlupte\£>c que ce*

petits mores s'appelloientjWe^/fc, i

& Boutefeux. Que c'était eux quin

avoient caufé tout ce defordre , &;

que par leur malice ôc leurs mau-
dits fifflemcns, ils avoient tant fait *>v

qu'à la fin il en étoit arrivé de grands; f

malheurs.

J'appcrçûs vis-à-vis de cette pla^ii

ce, un édifice trés-magnifique , le-

quel pour fa grandeur paroilToit
j

être le Palais de quelque gran<§i

Prince , d'où fortoîent des perfon-
jj

ncs.qni paroiflfoient fort méeontens

& d'autres bien joyeux J'entrai de-

dans ce Palais , où ïe vis un Prin-

ce qui y etoit fervi avec beaucoup
de refpe& .., par une femme fort-

humble & courtoife , laquelle fai-

ibit tout ion poffible pour îui plaint

te &c pour le contenter , ce qui
.

faifoit qu'elle obtenoit de lui to&t}

ce qu'elle voulait. Cependant , je
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arquai que pour une feule chofe

l'A lui refufe , après plufieurs

ivéurs qu'elle en avoit reçues ,

le murmuroit beaucoup en arrie-

I de ce Prince , &; ne laiflbit pas

;ie de lui faire bon vifage , lors

û'elle fe trouvoit devant lui. Ai*

(;fte , cette femme commandoit
;yec une hauteur, & un empire

ipfuportabie à d'autres qui étoient

f»us fon autorité. Je fus furpris

l'une fi grande contrariété dans

tne même perfonne ;& de ce qu'el-

I étoit fi rempame d'un côté & fi

autaine de -.l'autre > fi douce dans

il maifon de ce Prince & fi rude

lilleurs* Pafteur 3 me dit la Clarté

\

ette perfonne c'eft l
yAmbïtion >

smme de grande réputation dans

: monde; Ce Prince bienfaisant ,

uprés de qui elle eft fi affiduë Se

i foûmife , 6c quelle déchire quand
:11e eft hors de ft prefence , e'efë

:elui qui lui donne les charges&
es emplois qui Penrkhifïènt. Comn
sac tu vois elle parle mal aujoiir-
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d'hui de celui qu'elle honorpj

hier 8c qu'elle lui fait bien h. doua
mine, quand elle en veut aym
quelque nouvelle grâce , ce qu'eij||

n'a pas plutôt obtenu , que û
n'eft plus que fierté '& ingratitude

*

CHAPITRE XIX.

Grand Peuplé qui pajfe dms la m
du Temps.

APke's que la CUrte, eôi

achevé de m'inftruire làdefliïs

elle me d'i(t ! regarde , Pafteur \ li

grand monde qui paflè par cette

rue y allons voir de prés. Nous 3
courûmes. Alors nous nous troui

vames dans une grande ôc belle

rue , fort large & fpatieufe , que

l'on appelle la rue du Temps. Nous
vîmes , à la tête de tout ce peuple

]

un vénérable Vieillard à cheval

1

fuivi de pîufieurs Cavaliers fuper-

bement vêtus , après lefquels d'au^

très plus jeunes marchoient

,

mi*
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• nt bien mis -, & tous extrême-

tient réjouis. L'on difoit, qu'ils

soient les enfans de ces^premiers

,

Wquels avoient beaucoup plus d'é-

at 6c d'aparence que leurs perest

tifuite Ton voyoit fuivre de jeu-

ss filles très-bien mifes & bien

veillées , montées fur des petits

iievaux. Au milieu , marchoit une
rande Dame fur une haquenée,

C richement parée. Cette Dame
artoit un riche plumage , garni

"un gros diamant , fur lequel il y
iyoit en écrit U Vie. Elle mar-

jtxoit difeourant avec un courtifèa

[ai étoit à fa droite , lequel aplau-

iffbit atout ce qu'elle difoit. Ce-
Dit lut qui Iwî Cervnit de Confèil ;

qui elle abandonnoit entièrement

foin de toutes fes affaires. J'en-

endis que cette femme lui difoit ;

irai en Allemagne , au retour je

àirai quelque chofe d'importance

,

prés je me repoferai 3 6c enfuite

e recommencerai un aurre voya-

;e. Ce Courtifan lui difok d'ua

!
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vifage riant > mais bien tromp

oiîy Madame , vous avez ra

tout cela fe peut bien. A fa gaue

Ton voyoit une vieille fem

que l'on difoit être la fœur de

Courtifan , laquelle lui difoit qj]

y avoit du temps de refte pc

toutes chofes, que rien nelapr
foit > qu'elle allât doucement
à fon aife , Se qu'elle paflat j
core par l'Italie , avant que d'aï

en Angleterre. Après cette gra#

Dame , l'on voyoit fuivre un gr4i

nombre de pertonnes de tous âgg
les uns à cheval > les autres à pifi

qui laccompagnoient avec be*
coup de joye. Parmi tout ce pe

pie > je vis de&x Ummcs maf^uc.

montez fur des chevaux légers fà

brides , allans de toutes parts , q
fembloient fe chercher lun l'autf

J'aperçus que l'un de ces homm<
îenoit une épée nuë d'acier , pj

,uant foin de la cacher , fur laquej

ëtoient gravez ces mots ^«at^I
je m tuerai pas s l'autre tenoit urii'l
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de bois , fur laquelle on y

liât ; je les tuerai moi. Cependant
jSsdeux hommes frappoient qui

]%n leur fembloit , tantôt un "4

1, deux à deux, & quelquefois

us grand nombre à la fois , lef-

cls ils mettoient à mort fur le

amp , fans qu'il fût en leur pou-

>ir de s'en défendre. Je remarquai

|e ce Vieillard, qui étoit à la tête

b cette grande troupe , s'arrêta a

te maifon , dans laquelle il faï-

iit entrer tous ceux <^uï avoient

lé mis à mort par ces deux hom-
mes. Et je vous allure que dans la

tagueur de deux rues que nous

ïivîmes ce grand peuple , il n'y

n eût pas un qui ne fût frappé de

lune ou de l'autre de ces deux

fpées , &c s'il n'en fût venu d'autres

[prés eux , qui les faivoient en
areil nombre , & en pareil équi-

age y qu'il fembloit que c etoit

mêmes , ces deux hommes,
^ui faifoient tant de meurtres fê-

taient à la fin demeurez feuis. 1U
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continuèrent leurs maffacrcs

ces nouveaux venus. Il n'y en r£

pas un de cette première trouji

îefquels entrèrent tous par la 1
me porte dans cette maifon ,<

étoit fort trifte & obfcure. Le Vï

lard , qui étoit à la porte , y en

auffi après les autres , 6c tout

grand peuple à la fin s'évànouïe

difparut comme fi jamais il n^
été.

Alors je dis à la Clarté , ta

Cfcux qui paioî/ïcut maintenant daJ

cette rue du Temps
3 ce ne fo|

donc j>as les mêmes que nous)

avons vus d'abord. Non , me i

pondit-elle , ce ne font point \

mêmes, encore bien que ce foit m
même chofe. Hé !,_ qu'eft-ce do^

que tout ceci , lui dis -je"

Qui eft ce Vieillard & cette

me j accompagnée de cet homr
& de cette femme , qui lui ferveç

de confeil ? Qui font ces deui

hommes , qui ont mis à mort to

ce peuple ? Et qu'elle eft ce
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cure ttîaifonjoù ils font tous en*

jj

"? La Clarté me répondit
i

leur , cette Dame que le monde
qmpagne , c'eft la Mort. Ceft
Mort \ lui dis je ? au contraire

,

; paroît être la vie. N'y a-t-il

en écrit la Vie fur ce gros

imant qui eft attaché au Plu-

gè qui orne fâ tête ? Elle efb

îi ce quelle paroît être , réprit

CUrt/^&c cela n'empêche pas

elle ne foit la Mort puifque

vie elt une mort cachée. Ces
très qui parbiflènt être fur un
imant , ne font que for un fim-

!: verre bien fragile , quoi qu'il

t de belle apparence 3 & on ap-

lle ce verre Smtté , fait feule-

^nt de terre , & d'un fouffle le-

r qui lui donne cette gracé. Et

core bien que d'un côté on y
it érit la Vie^ de l'autre côté

t y lit la Mort s &; c*eft de ce

•'é-ci qii'il eft plus fur de la

fcrdcri <à Vieillard , qui eft

rç grande troupe k
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s'appelle Scierie , lequel eft co^

pofé de cent années. Ces Homn;}

Min peu âgez , qui marchent in|

médiatement après lui , font
|

Ans : ceux qui les fuivent ,

lesJours ; ôc ces petites Filles

lardes , font les Heures. Cet Ho,)

me 8c cette Femme qui accoj

pagnent cette Dame , que je

être la Mort dans la Vie mênto

s'appellent Pun Tromperie
, qui ^

duit tout 5 & l'autre Vaine confia

te , laquelle eft inféparable d#
Tromperie. Ce font ces perlb

qui entretiennent la vie , corn

m vois : ils la flattent , la réjo

fent , la confolent , Pamufent

trompent tout enfemble. Ces dei

autres qui ravagent tout de lei

épées s'appellent accident &l caducî^

qui font les deux Sergens de

Mort. Celui qui fè nomme Ac\

dent , eft celui qui tient en

3'épée d'acier 5 & celui qui ti

l'épée de bois s'appelle Caduc

Sut l'épée d'acier , il y a ces mo
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Itaft que je ne tuerai pas , & fur

bée de bois , je les tuerai mou
bft-à-dire , que pendant la vie ce

i ne périt par accident , qui eft

krefentè par cette épée d'acier

,

ji tue promptement , comme
ï fièvres , les bleflures & autres

dadies 5 périra par caducité , qui

lit reprefenté par 1 épée de bois

,

p lentement : ainfi il ne leur

l&ape rien. Voilà comme dans le

Imrs de la vie, par la carrière du
[emps , les uns ôc les autres pren-

ant fin , de laiflent la place à ceux
là viennent après eux*

|3 Je vois bion , Pafteur , conti-

a la Clarté , que tu délires enco-

fçavoir , pourquoi ce Vieillard ,

lui s'appelle Siècle , voir palier tous

'fcs gens devant lui dans cette

jiailbn , après lefquels il entre

Riffi lui-même , & ferme la porte

jîir lui Ceft que leurs temps fe pafle

k s'achève dans un fiècle , les uns

Plutôt , les autres plus tard. Et

tgrés un autre fiecle recomoten*
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ce , qui font d'autres perfonne*

mais toujours à même fin. Ce
ce qui t'a été reprefenté par ectt

nouvelle troupe qui a paru > apA ni

que la première a été toute rcr

fermée dans cette obfcure maifo^jt

qui appartiennent à une trifte vel

re , que l'on nomme Sépulture
"

laquelle a une fi grande & fi eSf

traordinaire avidité de manger
f

qu'encore qu'elle avalle (ans cefl#J

jamais pour cek elle ne fe raflafi<

Et qui plus eft , tous ceux qui vi

nent, 8c viendront jufqu'à la fin

fiécles , entreront tous dans ce

maifon > Se par la même por

Ceft-la que la porte du Tem
leur étant fermée , ils difent i

adieu pour jamais au monde.
O lumière Souveraine , m'écriai

je ! O fainte Clarté i ce que voùl

faites voir dans le Palais de l'Ef

frit Au Monde eft bien contraire*!

ce qui y paroît. Ce qui y femblc

beau & fain n'eft que corruption

& ce qui y paroît bon CQpfeiiii

ne»
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"efl que tromperie ; ce qui y reluit

p
que ion prend pour diamant »

I

eft que du verre ** & il n'y a pas

pême jufqu'à la mort qui y par*

>îtêtrela vie. Là defïusjj'appet-

ps mon bon Ange, à qui je dis :

) Ange fidèle î Hélas que j'en

ï vu. Si cela n'eft capable de

fie détromper , joint à ce que le

Jiel vient de nous faire naître cette

tfuit en Bethléem ,jc fuis perdu
^ns reflburce. Mais j'efpere , par la

[race de ce divin Enfant , que
\Efprit du monde ne me trompera

[lus , Se que je fuivrai conftam-

pent les divines lumières de la

\cience du Salut. Conferve toi donc
0Ûjours dans ces bons fentîmens*

ne répartit mon bon Ange , &
^tourne à la Crèche s car on com*
pence les Matines Va y affilier,

&

^joindre ton Troupeau. Voilà ce

ue le Pafteur me raconta de tout

pe quis étoit paûç dans&n Yvyage*

&





OEUVRES
SPIRITUELLES
DE DOM JEAN

)EPALAFOX.
S Ç A V O I K

*$ Reponfes aux demandes d'une

perfonne de Pieté.

REMIER.E DEMANDE,

^A i n T Jean dit ; Mes petits *.>*»

^lenfans , tfaimons pas feulement h 1

àparole , mais par effet é3 en verite\

Je demande , de qu'elle manière

\ dois me conduire enyers mes
jtochains , félon leur condition,

• dans Jes différentes occafîons

qi k prefentent tous les jours au

f<;ard des amitiés ou des inimitiés*
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<îes bonnes ou des mauvaifesfri

quentatïons , 8c des injures qt||

je reçois {bit en public , ou <

particulier , afin que j'ateompliii

à la lettre ce fàint confeil f Cqt>!

;tivent je pourrai fçavoir , fi je hu

complis extérieurement ou int

rieurement ? Et ce que je dois fai

pour ne m'en point éloigner fel<l

411011 ctat^?

REPONSE,

POur fatisfaireàcette Demané
je fuppofe que fon Autetf

j:ôtnme elle le fait remarque*

a deflein de fe conformer à

volonté de Dieu, & de faite te

ce qu*il fçaura être félon fà faî
|

Loy. Et cette perfbnne étant d
cette dîfpofîtic)ii y elle peut ïài

cher parmi les dangers de ce 5

nilferable vie , avec une fainte tf-

.fiance , que Dieu lui donnerai

lumière & la grâce qui-luHi
iiecefTairetf pour le fervir> |>*H



Spirituelle*. trj
>oe Dieu eft fidèle 5 & qu'il tiabm^-Thef>

ptme point celui qui le cherche»
Ts 1

'

ipcerement ; & que fi l'œil ïnte-

leur de l'intention eft clair Se

m , le corps de Fadtioii eft farts

féfaut , fuivant k do&rine do
fptre Seigneur : Si votfe. ont cfi m*u

]^ple y tout votre corpsfera lumineiïxj
6

'
zl ~

•arce quer, comme il nous le dît

r'illeurs 9 uQ< bon arbre nefçauroit

roduîre de mauvais fruit $&£ d'une

|onne racine & intention , il ne

eut venir rien d'amer & de cor-

>pmpu.

I Ceft pourquoi le premier con-»

|ii eft. de purifier l'intention , Se

l'avoir pour objet , de fe rendre

m toutes chofes agréable à Dieu }

fjobfcrver (a faïnte Loi , de ne
u point violçF-,-§c rechercher pour

<ette fin les moyens qui peuvent y*

Êpnduire. Agiflant de cette forte ,

Quoiqu'il fe rencontre quelque dë-

mit dans le matériel des aâions à

intention le rectifiera.

Cette régie eft bonne pour dé^

Kiiij
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Kvreî une amc des dangcrei

craintes , qui ont accoutumé

caufer des terupules & des troubl^

d'dprit. Car comme cette vie

pleine d'accidens & de traverfes

que nôtre ignorance eft grande.

& nôtre lâcheté encore plus gn
de » que nos paillons naturel

font promptes , que nôtre lumiep

en eft obfcurcie , & quelquefc"

éteinte , il eft indubitable qtjJ

îîous vivons, & que nous agiflbuill

au milieu d'une infinité de dange#«

L

Or rien n'eft plus capable de notji
|

en délivrer, que cette droite & fin

cere intention de faire la volont
;

de Dieu. Elle eft comme un nav)

re trésaffuré , qui nous condujd

parmi tant de tempêtes , jufquç

au port de l'éternité.

Dans les doutes qui fe préfeç

tent parmi nos aâions , jeftiîiji

très prudente la règle que doni);

de fon temps le dofteur Angeliqi}<

faint Thomas v à celui qui lui dp

mandok comment il pourroit êtri !
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anfolé en ks œuvres , & être

uré dans fes a&ions* Il lui re-

ndit : Quand vous pourrez rendre

kifen de ce que vous faites* Et je

rendrai pour raifon , celle qui
L
la plus fûre s parce qu'il le

ve maintenant tantderaifons

tout , que je crains que plu-

eùrs de ces raifons no £ùent faàs

fon. De forte que fi quclqu'uh

t ce qu'il juge être félon la rai-

on , & quil ait une bonne inten-

tion , nôtre Seigneur le recevra *

:ommc s'il Tavoit bien dirigée*

2t au contraire fi l'intention n'eft

Sas bonne , nôtre Seigneur ne la

recevra point , & à cet égard on
^ peut dire , que la bonne intention

feft comme le timon & le gouver-

nail de ce navire fpirituel.

La féconde chofe à préfuppofer

tft l que celui qui fait cette de-

mande a grand foin de fon in-

térieur , qu'il s'applique fort à l'o-

raifon; & qu'il fuit le confeil d'un

Dirc&eur prudent & éclairé , qui
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font deux excellentes cautions êi

mut , avec lefquelles il eft aufl

difficile de fe perdre , que de f<

fauver fans elles 5 parce qu'entr*

les biens fans nombre que l'oraî

fcn porte avec elle , les deux plu

confiderables font d'éclairer pou
les a&îons humaine* j ôc d échaui

fer pour les opérations chrétiennes

II m'importe très peu de conj

noître le chemin de mon falut !

fi je n'ai pas la force de m'appli

quer à le iuivre ; bc il m'impor*

te auffi peu d'avoir les forces no*:

ceflaires pourfuivrcle même che*

inin , fi je manque de lumière

pour le voir, I/oraifon donne ce!

deux chofès s parce qu'elle éclaire

^entendement , 6c éloigne les pafc

fions de la volonté. Elle ouvre îei

yeux de la raifon pour la voix

mieux , après en avoir éloigné les

empéchemens que la paffion y

mettoit : & par la grâce & la cha-

rité , qui font les fruits de l'oral-

(on y lame reçoit de nouvell
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forces pour fuivre ce qu'elle voit,

Se pour pratiquer ce qui lui efî

avantageux > & pour s'exercer daqs

les vertus Se les maximes faintes

de ù profeffion & de fan état Elle

Raffermit chaque jour dans le bïeii*

Cûrmontant le mai , Se. Ce formant

une habitude dans ce qui e(î le

'meilleur, Elle fe fait une nouvelle

nature .,.. qui efi fille légitime de
la grâce. Et Ce dépouillant du vieil

homme r Se fe revêtant du nou-

veau > arrachant les racines du pé-

ché , Se Dieu y plantant Ces ver-

tus Se Ces perfections , il fe trouvé

ni* autre homme Se tout différent*

Au contraire fi Toa ne pratique

'îoraifon , on manque de lumière

pour voir > Se de ferveur pout

Cuivre. Les pallions Se îes illufibnk

prennent de nouvelles forces , St

les vertus s'afFoibîiflènt ,. & Ce diffî-

!%ent. On s'arrête Se on s'attache â
ce qui eft fenfibîe, Se ©t* met et*

oubli ïes c&ofes ceîeffies & ïnvîlî-

t>le% Et aînCl , à chaque pas &'&
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chaque moment , en s'éloignant

de la Cité de Dieu , & s'appro*

chant de celle du monde , on s'em*

barrâile tellement dans les pièges

de Babylone , qu'on ne peut s en!

dégager.
: De mraiere que , feloa mo|$L

fentiment , de l'application ou d$
j

l'inapplication à Poraifon dépend
j

le'falut éternel de Fhomme , ou
|

fi damnation : prenant pour orai- j.

fon tout ce qui nous entretien daps
^

là penfee des chofês celeftes Se det
f*

Bieu,& dans le foin intérieur 4© |

»ôtre confcience»

L'autre point , touchant îe Mai-
r

ire & Dire&eur Spirituel efl: d'uJg

îie extrême confequenœ. Nous
^

femmes inftruits, par la connaiilàqw l

ce de nôtre infirmité & de nôt.jji L

ïïéant , de la neceffité d'un Coq*
duâeur qui nous donne con

iîir ce que Dieu demande de no
ïur ce qu'il permet ôc ordonne pou]

nôtre avantage, en permettant que
&ous vivions>8cqucnou$ travaillions

i



Spirituelles* ttj

tins Pobfcurité de la foi , que nous

archions par un chemin étroit»

*ntre les doutes 6c les dangers ,

^jue nous avancions dans cette vie

ivec incertitude. Toutes nos ac-

tions font accompagnées dé fragi-

ité , & nous portons toujours ea
ous mêmes cette roalheureufe ra-

cine , qui eft le principe du pech4%

"e la mifere , 6c de la corruption >

elle n'eft corrigée par la grâce,

fin donc de voir la lumière , 8t

aire le difeernement d'entre la

limée & la pouffiere, que nos

auvaifes inclinations excitent ,

même dans le commerce que Ton a
avecDieuôc d'avantageencoradans

celui que l'on a avec les hommes :

on ne peut fè difpenfèr de ie

procurer un fage Directeur s <jvû

iious dife par un confeil prudente
ce qui va du mal au bien - »

du bien au mieux , du fur au
jpérilleux , fie du certain au dou-
teux. Dieu pour lors, voyant ihu-
milité du Pénitent , donne la lu-

i. yj
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ixîierc necefTaire au Dîre&eitf -$îi

reconnoifTant l'obéÏÏlànce de Tu

il inrpîre à l'autre la prudence don

il a befoiti 5 d'où il arrive quel

confeit du Maître , & la foûmiflî^ £1

de difcipîe v font le fondement% k

toutes nos affurances»

Ces deux chofes étant aïnfi pr« <l

Ibppofées y je vais répondre à cet!

demande, le mieux qu il me for

goflîb le , félon la foibleifè que]

reeonnoîs en moi* La demande efi

: Comment- dois-je me conduire envm

mes prochains , félon leurs: états ? B
ï# réponfè peut être îa« même dS!

ma nd'e , en affirmant ee qui fe <ii

civ interrogeant*

Comment me conduirai-je err

>ers mes proc&ains félon leurs é^atî

la Reponfe. Traitez avec eux feloi

- Ifeur condition .^ e'efr-à-dïre * ren

éezà chacune d'eux ce qui luia$
' trartrentr félon* fon état 5 a vos Su

rrieurs fbbéïflance >- è voségau:

d'oueeur Se fa civilité >& à vo!

inébleurs» » îàiîiï^ce %h bonté,.
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Il y a de différentes profeffion*

idans chacun de ces états* Caret*-

tre les Supérieurs 5 les uns font

JEcclefîaftiqiies , U ceux la T comme
Iles images de Dieu y doivent être

révérés d'une manière refpe&ueufe*

chrétienne Se prudente.

Les autres font les Rois , au£

î

quels on doit îe refped * la fidéli-

té 7 & i'obéïflànce 5 8c il faut les

fatisfaïre Se les fervir, en tout ce

qui n'interefle point Phonneur <le

Dieu.

Les autres font les Magï/îratr

publics, qui reprefentent le Roi*
& on leur doit un Fefpcét propos*

1 tïonné à ce qu'ils: partkipea t èç
l'autorité royale*

Les autresfont les Pères naturels^

& on leur doit le refped , l'amour

hc la foumiffioD 9 comme à ceux

l de qui l'on a reçu la vie r de mê-
me que la nature les. tnfpke^au^

«animaux dëpourais dcmïfon.

A l'ég^rdi des ègzm » iï if: %
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une grande diverfité dans Jeury

états ; parce que quelques uns forili

diftinguez par leur qualité , d'aâfi

très par leur liberté , d'autres pa»

leur condition , d'autres par leu|

profeffion y & d'autres par leut

indépendance 5 & à chacun de

ceux là , on doit conformément 2

leur état , amour , charité , bieiw

veillance , civilité , & un agréai

ble extérieur , fans affe&ation i,

mais avec la fincerité & la vérité

que les Chrétiens fe doivent mu*
tuellement , fans laquelle il n'y à
aucune focieté ni commerce afliiré^

& bien concerté avec les/

Et tout cela fe rapporte à la maxi-

me commune : Ne fautes à autruïL

ce que vous ne voulez pas qu'on vouç

fajfe , laquelle fut lï approuvée

même des Payens , que PEmpereui

Alexandre Severe ordonna qu'ell

fût écrite au deflus des portes di

Ton Palais.

Le troifiéme état , qui cft

lui des inférieurs, fe peut divife
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|û ceux qui le font pour le gou«

jjernement politique & judicaire a

s

p|u pour l'œconomique , ou pour

y? naturel. Pour le politique s

IçTeft-à dire , celui qui s'exerce fur

Jps fujets & propres vaflàux , ou
Jur ceux de Sa Majefté ( comme
;Jft (on Magiftrat ou Miniftre ,

J>u un Seigneur fur fès terres )

^ndoitfe conduire envers fês fil-

Jets & vaiïàux dans la vue de
leur bien 9 de leur confèrvation

|fc bon gouvernement y tachant:

le les affifter dans leurs neceflï-

]
tes , & de les maintenir en paix

en juftice > les traitant en pe~

e 3 tant en la corredion , qu'en

eur fubfiftanceSc gouvcrnementê

Et fur toutes ces chofës , les Su-

périeurs doivent être bien avertis,

que Dieu leur demandera un
compte trés-fevere.

Pour Tœconomique , qui re-

garde les ferviteurs & domefti-

eues } on doit agir avec eux hu-

mainement , agréablement & àoun
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cernent; & prendre foin de faiji

qu'ils fervent bien , de les payerlS

de les enfèigner ,, de leur donner
bon exemple , 6c de les détoml

ner r tant en la maifon que dei

Jiors , des occafîons de fe perdrei

Pour Je naturel y touchant I

mari envers fa femme ; 6c le per<:

envers fês- enfans r il y a uni

très étroite obligation de pourvoi'

à la nourriture & à. l'affiftance cor

porelle & Spirituelle , de traiter fi

femme comme fa compagne
de donner bonne éducation à fe

çnfans dés le commencement
avant que la paffiors fe rende maî!

trèfle de la raiioii y & que ïï

démon écrive fur Tarne ïnnocer*

.te des petits enfans des loix con-

traires à celle de Dieu. Le perç

doitauflî leur enfèigner ce qu'ils

doivent croire-, & ce qulfs doivent

.faire * les inflruifant de bonne

j*eure , a ce- que leurs: œuvres
Jpient conformes à leur foi»

Et 4'^^tjocàbacua de cef
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xats en particulier , a un grand

pmbre de règles 6c de ûatuss

iflfèçents , je rapporte feulement

b principes , parce qu'ils font

pmme la fource d'où coulent Içs

^rticuliers.

;

La demande ajoute : De qu'elle

i^niere ., iois-je me conduire d^ns les

tfferentes occajlons qui {fe prsjèntent

70$ les jours y #u regard des amitiés

& pies inimitiés , des bonnes m des

$œuvœijè fréquentations 9 & de\ in*.

wes , &c.

, On ne peut ïàtisfaire à *ces quet
dons par des inftructions particu*

ieres , fi l'on p'en fçait les cas

Jingulier^ , &. i'oà peut feulement

pour tous ces cas , & ceux de h
pèmeefpece, donner un confeU

k. une infixuciion générale , qui

,ift d agir en toutes chofês comme
jn bon Chrétien doit faire , 64

somme celui dont le premier foin

bfl: de fe fàuver. Tout ce qui ne

(e fait point dans cette vue, n'èiî

que vanité & fottiie.
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Que les amitiez folent telles

qu'elles n'empêchent point ccllL

de Dieu. Car quel avantage jpei

il me revenir d'avoir tout 1

monde pour ami , fi j'ai Di<

pour ennemi ? Dieu eft un arç|

hdéle , & le monde eft i*;

traître. Qui eft l'homme ( s'il n'çd

pas infenfé) qui rejettera un acn[

fidèle & éternel , pour un ami ipfi

déle&c de peu de durée. C'eft pouij

ter. 17 quoilefaintEfprit prononce : Mt
** dit ï

*homme qui met fa confiance

îM .Momme $\Li David en un infîpi

£' de pafiàges dit : Seigneur vous êfi\

toute mon ejperance.

L'homme n'eft pas obligé

fe priver de toute amitié , 8ç

toute familiarité ; mais elles doi

vent être proportionnées à fon

lut , & plus extérieures qu'intt

rieures.Le coeur doit être a Die
feul s &Hfca convention peuts'i

tendre vers tout le monde , pi

eu moins , félon la diffen

qualité àç% perfonnes & d<
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jjceafîons. Recherchez pour vos

is y ceux qui font amis de
)ieu s ou s'ils ne le font pas ,

lites en forte de les en rett-

re amis. Ne foyez ennemi de
erfonnej tâchez au contraire d'être

i de tout le monde * & choî-

!flèz plutôt d'être haï de tous les

gommes , que d'en haïr un feul»

fofin il faut communiquer, &C faire

tërt de fes affeâions , avec poids

k mefure , en les réglant par la

aifon , Ôc par nos obligations f

k en confervant toujours nôtre

:œur pour Dieu feul.

A l^gard des inimitîez dont

p éfb parlé dans la demande ,

amour en doit être la règle ,

îc non pas la haine. Il y a deu#

ériùl principales qu'il faut pofTe-

€è^ p6ur les inimitiez, auflibien

tjûfe pour toutes les bonnes œu-
vres y oc ces deux régies font trés-

ïmportantes dans les divers accï-

dens de cette vie. La première >

m prendre toujours confeil de te
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charité. La féconde , d'avoir .

patience pour fa conduârice.

Il eft impoffible que la patïe

ce (bit longue , fi. elle n'eft accom|

pagnée de charité > & la charit«j [

ne peut être de durée > fi cl'

n'eft jointe avec la patience. S

rame n'eft retenue par ces deu:

vertus qui lui fervent comme d'ui

double frein , elle tombera dani

la haine & dans l'impatience. Ltj

Jiaine perdraTame,£c l'impatie

ce fatiguera l'aine $c le corps

& le remplira de chagrins , qui

lui feront fouffrir un enfer dku
quiétudes en cette vie , pour en

y

fbuffrir un autre de tourmens in?

finis dans 1 éternité.

Il eft quelquefois neeeflaire ds
réfréner la colère. Je. dis, feule-

ment qu'il faut la réfréner , ma»
non pas l'éloigner pour toujours ,

parce que fouveot elle eft necef*

faire pour donner vigueur à la

juftice , pour la défenfe de la foi,

& pour le bon gouvernement
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l'une famille. Et ce qui paroît

tlors colère étant bien ménagé ,

eft un zèle faint , fans lequel rien

de grand & de bon ne le peut
:con(erver.

La ce 1ère déréglée eft une courte

folie, La différence qui fe rencon-

tre entre un tommexléréglement
en colère , & un autre qui eft

infenfé, n'eft qu'à l'égard dutemps.

[X'un eft toujours dans des traht

^orts de fureur , 6c l'autre n'y eft

que par intervalle. La colère , dit

le Philufopbe moral >. eft propre

ment unefolie f^fagére s &c l'hom-

me qui s'abandonne à cette paffion,

Mi 'eft diftinguè de l.'infenfé:,quç

rpar le temps. Ainfi ia colère ma*
:derée s'appliquant à reprendre le

mal , à le corriger > 6c à le ré-

parer , eft bonne , fâinte , èc

parfaite. Et ainfi on'. ne. doit

-pas s'affliger,.- s'il arrive que po:Ur

quelque (orte.de dérèglement , oa

voit fe mettre en -colère- celui qui

j$&e$dq ; {qaC dans i adminifUauo

n
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de la juftice , ou le gouverne D

ment d'une famille; d'autant qu'i t

eft fouvent à propos en ces renfs

contres de fe mettre en colère p

étant certain , qu'il eft plus dan m

gereux de laiflèr croître le mal ?

en ne sirritant point , que d< 1(

fouffrir quelque dérèglement , er

sirritant.

ïf*l. 4. David dit : Mettez, - vous en
5%

colère , mais ne péchez, point. Côn-i

fervant la volonté de ne point

pécher, on peut raifonnablement

le mettre en colère , ayant pre-:

paré Ton intention au bien*

Se mettre en colère quelque-1

fais avec raifon dans fa famille ;

c'eft comme la purger , afin qu'elle:

ibit mieux réglée» Mais que celai

n'arrive pas tous les jours , par*

ce que ce remède perd fa force

par l'éloignement de la crainte I
&que d'ailleurs le gouvernement:-

%n eft plus refpe&é , & l'obéïflW
ce plus prompte.

Quand aux injures dont *à çfk
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* trié dans la demande , je n'y

f trouvé qu'un feul remède qui
^ fa toujours paru , non feulement
fî ;réable , mais même facile Se

!4mmode; fçavoirde les pardon*
i2|:r, ou de les méprifèr 5 parce que f

lion la vérité , il eft aufli utile

ci ï pardonner , que de donrter i

; qu'il n'y a point de plaifir au
londeégal à celui de pardonner >

jur celui qui peut prudemment
5 point châtier. Celui qui don-

e f©n argent , donne le moins *

C celui qui donne les mouve*
iens de fon ame , donne le plus.

S'il s'agifïbit de donner un nom
Dieu , il faudroit que ce fût

elui de Pardonner 5 parce que
sur & nuit il ne fait que nous

ordonner à tous & ainfi il n'y

point de plaifir égal , à celui de
e rendre femblable à Dieu, en par-

donnant fes propres injures. Je
lis : fes propres injures, parce qu'il

l'en eft pas de même de celles de
Dieu,
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J'ai dit : quil étoit non fëul

ment agréable , mais même faciff

& commode .- parce que.c'eft ur

chofe Ci fâcheufe & fi difficile

de fe fatisfâire au fujet des inj^

rcs,qu'ily a de la facilité, &<
la commodité à les pardonner

ou pour le moins à les fouffrir

J'ai quelquefois fait réflexic qi

en moi-même, ou étoit le plil

grand avantage , ou a querelb

ou à fouffrir s & j'ai conclu

que lors que Pâme n'y eflr poix

interefTée , il eft bien plus utile

plus doux , & plus facile d'endjl

ter , que de difputer. La raife

de cela eft , que par le moyc
d'une courte foufFrance , on od

blie l'injure &. le chagrin qu'el

caufe j 6c que par la querellem

la conteftation , on perd le tempj

& la bile s'échauffa & s'enâao:

nie: 8c un homme demeure ch&

gé de beaucoup de déplaifir , pôi?

n'ayoir pas eu quelque mornes
de patience.
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Il cft vrai que quelqu'un répli-

quera , qu'il efl: bien plus aifé de

parler ainfî , que de pratiquée

&t il aura raifon , s'il ne s'y efl:

pas accoutumé, Se s'il ne le de-

mande pas à Dieu. Mais avec ces

deux conditions il eft ordinairement

plus aifé avec la grâce , de prati-

quer les chofes difficiles , qu'il ne
l'eftde pratiquer les chofes faciles»

avec les feules forces naturelles.

Il efl: bon pour modérer la eole-

e , de faire en forte d'en fufpen-

re l'exécution. Saint Ambroïfe ,

caufe du châtiment précipité

[ue le grand Theodofe fit à Theflà-

lonique , lui Impofà pour péniten-

ce , de laifler écouler déformais

quarante jours avant que d'exécu-

er fes fentences. Augufte étoit fort

fujet à la colère. Un Philofophe

;ui enfeigna pour remède , que lors

: li
ju'il fe fentirok irrité , & prêt à

prononcer fon jugement , il recitât

on
poutes les lettres de l'Alphabetavant

|ue de proférer aucune parole» Il

m
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le fît en quelques rencontres ,

quand il achevoit de reciter fes let-

tres i fa colère fe trouvoit calméet

Le remède que je donnerois

à quiconque en auroit befoin , fe

roit qu'il s'adrefTât à Dieu , le priât

de le fbûtenir, & de lui donner

patience , & qu'il fe furmontât

autant qu'il lui feroit poffible s &
avec cela il conteftera avec une m

force modérée 5 feulement avec r

jufte fujet , & d'une bonne manie- in

re. Et fi quelquefois , nonobftant s

1

ces précautions , il fort des bornes.ui

de la modération > qu'il fe confeflo i

& s'aceufe devant Dieu , qu'il h k

prie de lui pardonner , qu'il s'hm
:

,

roilie , & avec le fecours des Sa* S

cremens& de l'oraifon le plus emè c c

porté deviendra tempéré [ le plus m
îujet à la colère deviendra un hom-Jii

me de paix. ^Iitc

Touchant les mauvaifesfre'qucnt4mk

tions (dont iieft fait mention datait^

la Demande ) celui qui defire fai-

te fon falut , ne doit s'en mettre
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lutremcnt en peine v que de les

ouffrir. Le monde eft plein d'inju*

Kces &de fréquentations fâcheu-

esj& fi nous voulions nous occuper

contefter dans ces querelles 3 il;

Jaudroit avoir de jour 6c de nuit

fépée & le piftolet à la main. Je

'ai de roauvaifes habitudes avec

etfonne 5 je ne fais tort à perfonne >

frais fi ceux qui vivent avec nous

dus offenfent > il faut les fouffrir*

arce que Dieu ne nous ôte pas

:s fentimens , mais il empêche que
dus nous gouvernions par eux ,

i fait que nous agiffions feulement

Ion la loi , qui eft agréable , dou-
i. , & pardonnante.

Si quelquefois il eft neceflairc

5 donner une fàtisfaflion chrê-

urne à Toffenfe , à l'injuftice , Se

la mauvaifè correfpondance , il

jt confulter l'oraifon , & prendre

nfeil , & faire ce qui eft avan-

Ï;eux au fervice de Dieu. Et pour

a , il faut fe bien fouvenir de
maxime : Il ejl plus facile

à
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plus agréable ,& plus commode en um

vie auljï courte que celle de ce monde

de fouffrir , que de refifter »& de pm
donner >

que d'ojfenfer*

Mais je remarque auffi , qu'a

ce qui concerne les mauvaifès cod

refpondances , nos fâcheries prer

nent fouvent naiflànce de nou
mêmes , & qu'elles tirent leur orig

31e malheureufe de nôtre amoi
propre 5 & de nôtre intereft pa

îiculier , qui eft la racine de tout;

nos peines : parce que raremet

avons-nous quelque commerce ave

les hommes , foit Supérieurs , foc

égaux y ou inférieurs , dans lequec

quoi qu'on travaille pour le bk
des autres , nôtre propre intere

xie foit point enveloppé, Comn
nous nous confiderons en quali .

de créanciers pour tous les biee S
1

que nous faifons * & que no

regardons les autres comme ni

débiteurs -, s'ils n'en font pas t l

connoiflans , &c s'ils ne nous coc ,

0]

tçntent pas , nous en fbmines \

w
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rement touchez. Et de là naiflènt

es chagrins 5 les dégoûts , les plain-

tes , 6c les regrets , qui affligent

d'avantage les bienfa&eurs que ceux

]ui ont reçu le bien-fait.

A ceux qui travaillent aïnfi pour

es autres 3 & qui leur font du
3Îen 3 j'ai un confeil à leur donner D

jue je crois devoir leur être trés-uti-

en cette rencontre 5 fçavoir de

faire tout pour Dieu > en Dieu , ê£

ivec Dieu s Se de cette forte , fi le

'rince où l'ami n'en eft point re-

onnoiflant
3 je regarde Dieu pour

|^ui je l'ai fait , Se il m'en tiendra

bompte 5 & s'il l'a agréable , je trou-

ve que l'un efl: bien peu de chofe

,

en comparaifon de l'autre,

J'aflifte mon père , que ce

foit pour Dieu , & pour mon
>ere. J'élève & je nourris mes en-

Fans, que ce foit pour Dieu & pour
mes enfans. Je fers le Roi , que ce

foit pour Dieu 5 &c pour mon Roi»

Je foulage mon ami , que . ce foit

pour Dieu,& pour mon ami, U fuit

Liij
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de tout cela , que fila reconnoiflàiïi

ce du père , du fils , du Roi , d<i

fami , vient à manquer , celle dd

Dieu demeure en fà force, & 1;]

eonfolation divine vient prendre 1;

place de celle qu'on attendoit vaii

iiement des hommes 5 & celle de

Tout-puiiîànt , prend la place de

celle des foibles créatures.

Pour conclusion , gravons en nô

tre cœur la maxime fuivante : Fai-

tes les chofes de telleforte , que vous aj

jurantquellesferont agréables' à Dieu
\

Mes vousfient rendues a la vie éter*

mette 5 mettez-vous peu en peinefi U

monde ne les approuve point , & qu
3

i

ne vous en tienne aucun compte.

La demande pot te encore 5 Cotm

?nentffaurœi-jetfifag.isé*fije me corn-

ferte avec amour envers mesprochai&s':

La réponfe à cette queftîoh , efl;

de confiderçrnos actions fur la loi

de Dieu ; d'autant qu'il n'y a point!

d'autre manière de les examiner ,

que par rapport aux divins com^
màndçmcns* Perfeëute-je moft pro-
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aïn que je penfe aimer ? Je ne

J'aime point fi jeleperfccute. Me
Comporte-je envers lui autrement 5

que je ne voudrois qu'on fe com-

portât envers moi ? Je n'obfervepas

îe commandement qui dit : Vous

aimerez, votre -prochain , comme vous

même 5 Je parle mal de mon pro-

chain , eft-ce le chérir beaucoup f

Je ne le chéris point, puifqueje

parle mal de lui. Et ainfî, le miroir

ck>nt nous devons nous fervir pour

nous regarder & nous connoître

,

ce doit être la loi de Dieu. Et c'efl:

fur elle que nous devons régler tou-

tes nos a&ions.

Mais on pourra répliquer : Com-
ment pourrai-je fatisfaire le défîr

, que j'ai de fçavoir l'intérieur de
; mon ame ? A cela je répons , qu£
vous pourrés en juger raifonnable-

ment par l'extérieur , parce que &
vouspenfez aimer vôtre ennemi *

& que d'ailleurs vous difiez an
mal de lui 5 cela arrivera comme
j'ai dit ? de ce que cet amour n

5e&
Liiij
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pas certain & allure. Les œuvrer
Je

extérieures font la main qui mai> «

que l'œuvre intérieure.

A l'égard du dernier point d&
la première demande ; Ce qtfom

\

doit frire en chaque occafion , felom l

fon état ? On ne peut y répondre I

que par les règles générales 3 que,

bous avons apportées. Qu'il fafle
l

conformément à fon état , ce qu'il

doit à chaque état. Et qu'il fe

gouverne en chaque chofe , félon

{es circonftances s avec charité ,

avec prudence , avec patience ,

chrétiennement & agréablement

,

en ce que la raifon lui enfeigne>*

ra. Et s'il eft dans le doute , qu'il

confulte dans Toraifon > &: qu'il

prenne confeil -, êc de cette forte:

il agira feûrement.

•* Enfin , le confeil de faint Jean >

jque l'on propofe dans cette pre--

iBiere demande , doit tout régler?:

ïçavoir que nous ny

aimions pas feu-

lement de parole , mais par effet ejr

'<m' vérité 5 en fuppofant que faint
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Jean a en vue les deux amours

qui doivent gouverner Pâme , ou
les deux ordres d'amour.

Le premier efl: l'amour de

Dieu 3 éc à cet égard ', il demau-
!de que nous n'aimions. pas feule-

ment de paroles , mais par les

oeuvres 5 Se que nous priyqns &C

: que nous opérions , 6c que la foi

ie fcelle en même temps par les

oeuvres , & l'amour de Dieu par

^l'obfervation des commandemens

,

pour n'être pas du nombre de ceux

qui difent 5 Seigneur } Seigneur, mais

de ceux qui font la volonté au Père ~\ %u
qui efl dans le Ciel 5 ni de ceux* qui ho-

norent Dieu des lèvres , &dont le cœur !fai -

eft bien loin de lui s mais de ceux 5
*' ^

i qui adorent en efprit ejr m vérité $

c'eft-à~dire par leurs a&îons , par 14.^3.

leurs paroles , & par leurs penfées

,

de tout notre efprit , de tout notreMm
saur , & de toute notre ame*

Le fécond amour qui regarde

ic prochain > n'étant qu'accefloire

,

doit avoir pouç objet l'amour

ht
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principal ," qui eft celui de Dieu*;

Et comme celui-là ne doit pa»
feulement être dans les paroles ,

!

,

mais auffi dans les a&ions 5 de:

même celui du prochain doit être;

dans les adions & dans les paro

les , en l'honorant par nos difeoura

ic par nos œuvres. Il doit imiter:

celui de Dieu dans fa proportion 1

avec cette feule différence , que?

l'amour que nous portons au pro-

chain , doit être femblable à celui

que nous avons pour nous-mêmes ^

ic que celui que nous devons à;

Dieu , doit être de l'aimer plus
1

que nous-mêmes: qui eft le pafla-f-

ge de l'Evangile 3 qui a donné:

©ccafîon à la féconde Demande»

Seconde De ma n d 1»

NOtre fouverain Maître dit ; Si

quelqu'un vient a moi \ &
hmt fas fin père &fr mère >Jk'fet

me & fis enfrns y fis frères & fil

Jkurs » & même fin mt * M fttèt

êtrïmm difiiglcé
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Je demande , comment accord

îlir à la lettre ce faînt çohfeflV

jîans manquer à la charité queje

lois à mes proches 5 à l'obligation

leconferver la vie, 6c de prendre

bin de la conduite de ma famille*

le Téducation de mes enfans , de
amitié de mes parens & de mes
lliés ? Ce qu'il faut que je fafïà

xmr les aimer & pour les haïr»

omme 1 un 6c l'autre nouseft corn-

BandéeEt comment jereconnokraî

lans mes a&ions 5 fi j'accomplis oà
ï je n'accomplis pas ce même cen*

feil > foit extérieurement où iote*

erieurement ?

REPONSE,

POur réfoudre cette difficulté*

il eft neceflàire d'expliquer au-
paravant le paflàge de l'Evangile,

^ôtre Seigneur n'etë pas feule-

ment venu au monde pour nous
cacheter , mais auffi pour aous in-

ftmirçi Ce qui! &ous enfeigne
?

1 vj
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eft de pratiquer les moyens para

lefquels on obferve & accomplii

fa loi. Cette loi toute fainte corn:

prend l'amour de Dieu , 6c celui

du prochain. Pour s'exercer parfat

tement en ce double amour dd

Dieu & du prochain , il faut que

le Chrétien qui voudra véritable

ment être difciple de Jésus
Christ > pofe pour fa regîeinva

riable : Que celui qui dejlre être h lu

& qui veut le faivre , doit hair foi

père & fa mère ^fa femme , fesfrères

fes fœurs , & même fa propre améi

Ici le mot d'ame fignifie la vie;

ou la partie inférieure de l'ame :

qui eft communément la concupif

cence qui nous entraine de telle

forte , que nôtre divin Maître nour

enfeïgnepar une manière de doéïrï

ne fublime & relevée , à haïr poui

aimer , èc à aimer pour haïr*

Pour parvenir à l'intelligence

d'une feience fi difficile , il faut fup

pofer qu'il y a deux amours , & !

dçux ordres d'amour du prochain,
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uui poffedenc ordinairement ic

fc'ceur de l'homme. L'un de pro-

priété > l'autre de charité. Celui

de propriété eft quand on fe recher-

che foi-même ,.encore qu'il paroif-

Ce qu'on en recherche un autre»

Celui de charité , eft quand 013

recherche le prochain principale-

ment pour lui-même. Rechercher

*ine belie perfonne , fe la repre-

fenter difforme , Se la haïr , c'eft

une marque qu'on ne Ta recher-

chée que pour foi. On recherche

un homme qu'on penfe être d'au-

torité ; s'il arrive qu'il foit fans

crédit * on l'abandonne , & alors

il pàroit qu'on ne le recherchoit

pas pour lui , mais pour foi-même.

Il refaite de là , que pour aimer

/parfaitement le prochain , il eft ne-

ceflaire de fe cacher > en quelque

maniere,à foi-même, 8c à fon amotar

ipropre , que l'on eft ïiomme j

parce cfue fi on l'aime pour foi,

jon abandonnera facilement le

grçchaiiv lors cgi'on n'en aura
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pas befoin pour foi.

Cela efl: vrai en ce qui regard

l'amour du prochain ; mais en ce

qui concerne l'amour de Dieu
>

cette régie de fe haïr fbi-mêmee

fon père , fa mère > fes frères
?
&é<

efl: plus efficace.

Le premier , parce qu'on fuppofi

que le plus grand embarras qui

empêche le cœur du Chrétien dci

fuivre 8c d'aimer fon Créateur

ce font les créatures. Et entre le;

créatures , celles qui ont accoûtu-:

mé de nous y faire plus d'obftacle

,

ce font celfes que nous aimons
j

& avec lefquelles nous fommesi

plus étroitement liés > par l'ami*

tié , par le fang , par i'intereft fi

comme font nos pères , nos mères 3

nos femmes , nos frères , nos pa-

rens , nos amis , 8c nous mêmeM
La raifon de cela eft , parce:

que nous refufons au Créateur l<ç

coeur qae nous devions lui donner 1
pour le mettre en la poflèffîon de&|
créatures p & de cdlcs-là prittcifa^l
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Imcnt avec qui nous avons le plus
,l!

b Familiarité , & que nous aimons
,

w
" 'avantage. D'où il refaite que
H oins le cœur d'un Chrétien a d'à-
£

jj
Jour de propriété pour les créa-

^ (ires , plus il en aura pour forî

Créateur. Car comme il ne peuî-

%re fans aimer , fi fon amour ne
m. porte point vers les hommes ï

^ fera uniquement attaché à fon

': Entre les créatures 3 la prin-
11

(ipale & la plus dangereufe eft
e lôtre propre volonté , qui vit *

t ce qui eft le pire , qui domî-

ffe prefque toujours dans le cœur
le 1 homme 5 car de toutes les

fréàtures , celle pour qui le cœur
le plus d'inclination , & qull

olâtre davantage , c'eft fa pro-

re volonté 8c fon propre amour#

Ainfi Nôtre Seigneur voulant

onner une règle certaine & con£
ante , pour l'aimet & le fervir *

ûe Ta pas difpoféc pour la fîn ,

mais £Kmr tes naojsns qui *cç&
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duifetft à cette fin , qui efi:

renoncer à foi~mëme , à fon pol

se y à fa mère , à fes frères l

à fes parens.

Comment eft-il poffible de ha:

pour aimer, & d'aimer pourhaïi

afin de fe donner entièrement

Dieu ? Ceft comme qui diroitr

Ame , voulez vous être toute

jD'ieuf Ne foyez donc plus et

nombre des créatures. Voule:

vous fervir Dieu parfaitement

Ne fervez point le monde , ni lt
1

Créatures, Comme il eft impoffl

ble de fervir deux Maîtres, au!

oppofés que font Dieu , & le mot
de , Jesus-Chkjist & Belial

il ne l'eft pas moins de fervir 2

obéir à deux volontçz 5 à la vc<

Jonté propre ôc la volonté d
Dieu. Rejettez vôtre volonté , &
ayez de Taverfion pour elle , &
vous trouverez la mienne. Renon
cez à vôtre volonté , & haïflè*

la en vôtre père s en votre mère* \

*gn yosenfàns , en coûtas les cre*
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ires , 8c en vous-même , & vous

puverez ma volonté»

i

Et ainfi , Nôtre Seigneur ne
;ut que nous haïffions ceux qu'il

faus commande de haïr , qu*aSt*

)ae nous haïffions en eus ce qu'il

dus ordonne de ha>. Sa divine

lajefté entend les eflFets pour la

iufe 3 ou pour l'occafion. Nous
abandonnons à caufe de nos pe-

?s , de nos mères , de nos en-

ms 8c de nos femmes ? parce

ne nous livrant à eux y nous

renonçons 8c l'oublions;. Et

infî il dit : Retirez-vous de celui

ui effc caufe que vous vous retirez

moi 5 ayez de Paverfion pour

fclui qui vous porte à m'offenfer

,

iar un amour propriétaire & déré-

glé/ des créatures. Rejettez les

Moyens qui ne vous conduiront

oint à cette fin : & cela fera , Se

oit être vôtre remède.

En cela Dieu enfeigne deu%

:hôfes très utiles aux Âmes, La

première eft ,-de rechercher les
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créatures de telle forte qu'on i

perde point le Créateur. Ceft li i

ftrudtion qu'il nous donne quand oc

nous dit d'abandonner les créât iff

res qui nous éloignent du Cré l
tuc

' teur ; Celui qui ne hait pas [on pp é,

Crfa mère y &c. ju

La féconde , que pour aim m
parfaitement les créatures, les houle

mes fe haïfTent & renoncent |
eux-mêmes. Et il le dit quand
enfeigne qu'il faut avoir de l'avei

#id, verfion pour fon ame. Et outre ç

U
, fa propre ame. Il veut dires

que nous renoncions à nôtre propr

volonté 3 qui prend ordinairemer

la place delà raifon, pour deve

niï la plus grande perdition de l'a

me, puis qu'ayant à opérer pari

raiibn , qui eft la maîtrefle , not

agiflbns par la paffion, qui eft 1

fervante.

Le fécond deflein de Nôtre Sei-

gneur , eft que nous vivions en ré

pos , parce que l'amour de propriété

inquiète & afflige s la raifon ei
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ft l d'autant que la peine dé l'objet

u'on aime, fait vivre en inquié-

ide celui qui aime. Si la peribnne

imée fouffre > celui qui aime, en a
ela peine. Si un ami efl: perfecu*

h , Ion ami en meurt d'affii&ion.

Quoiqu'il ne foient qu'une même
tiofe ? ils font deux dans Pan-

loiflè. Cefl: pourquoi l'on peut

ppeller l'amour des créatures ,

n amour de rifques & de pe-

:1s 5 & l'amour *le Dieu , un
mour fans combat 5 parce que
eiui-là efl: rempli de rencontres

lalheureufes , & celui-ci de fu-

ries. Et aînfi je nommerai Ta-
^aur humain , un amour de
rainte 5 & le divin , un amour
tas; inquiétude. Enfin dans cette

se nous marchons toujours entre

leux dangers , tantôt en haïfTam ,

antôt en aimant. Si je haïs , j'aî

iu dégoût 5 fi j'aime , j'^ai de
[inquiétude. Je joiiis feulement du
épos & de la joie de Pâme .-,

|uand j'aime Dieu > èc quand j'aj
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de l'averfîon pour ce qui m'et

pêche de l'aimer.

Remarquez auffi , que Nôtr
Seigneur en ce lieu a deux fort

de difciples aufquels , quoiqu

fuflent conformes en eux-mêmei

il communique de diverfès lumii

res intérieures 3 ce qui fe tire
^

de diverfès règles.

Les Chrétiens font les difcipli!
?|

de Je sus-Christ ; & la regk

que je viens de rapporter efl: pot

eux : fçavoir , de fuir la propre m
Jonté j qui les éloigne de ce!)

de Dieu./ & que nôtre volont

fe dépouille , & fe débarraflè d
l'amour de propriété envers le pro-

chain 9 envers les Pères ,
'& env^

nous mêmes 5 parce que la Prc

pre volonté efl contraire à cell

de Dieu ; & fi l'une ne fort

Vautre n'entrera point , comrrjr

nous l'avons déjà dit.

Ceux qui cherchent Dieu pa

une particulière vocation 5 corrii

pie les Evêques > les Rçligieu:;
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J: llelîgieufès , &les autres per-

ïimes , que Dieu appelle par une
Jxration particulière , ont d'autres

|:gles plus étroites. Us ne font

s feulement obligés de fuir leur

opre volonté, comme Chrétiens s

iais ils doivent s'éloigner de ces
L • r
îoyens permis qui peuvent iur-

rendre leur volonté , & s'en ren-

re maîtres, en la détournant de
z donner à Dieu entière & pure.

îes moyens font les Pères , les

mères & les frères , qu'ils font

bligez d'abandonner pour fuivre

sur vocation , & les mouvemens
le la volonté divine. De forte

jue ces perfonnes doivent non
èuiement 5commele refte desChrê-

iens , renoncer à leur propre

/olcnté , mais à leurs exercices

mêmes Se à leur profeflîon , où

ils peuvent perdre leur volonté ,

Se Dieu même.
Faifons cette fuppofition. Au

même temps que j'exerçois ma
propre volonté dans Tamour de
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nies père & mère , Dieu ml t

pelle; J'abandonne mes parens <

'

& je fuis la voix de Dieu MJ *

enfans 6c mes frères m'apellee ff

truand Dieu m'apelle. Je me dot »

ne à Dieu , 6c j'abandonne mç I

enfans &c mes frères. Ma pro|W I

volonté me demande des plaifirs- PI

des divertiflêmens 8c le monde fj

& Dieu m'appelle à la Religion ;

J'abandonne le monde , fes plai

iîrs 8c fes divertiflêmens , èc ji

me livre tout entier à Dieu.

De là nous pouvons conclure 1

qu'en ces deux ordres de difciples
j

le gênerai 8c le particulier , ont

peut donner des règles différentes.

Premièrement à l'égard des fe*'

euliers , Qu'ils ne quittent point

leurs enfans , ni leur femme, ni

leurs pères , ni leurs frères , ni

leurs portes , ni leur dignités , nii

leurs profeflîons , ni leurs négoces >

mais qu'ils aiment leurs pères pouf*1

Dieu , fans perdre Dieu à caufe

de leurs pères ; Qu'ils aiment leurs

I
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fcnmes pour Dieu , & fans per-

; Dieu à caufè de leurs fen*.

$ ; Qu'ils aiment leurs enfans

at Dieu , & fans perdre Dieu
ar leur enfans ; En un mot ,

ils vivent en tout ce qulls pof-

eront , jouiront , exerceront Se

ont , avec attention de renon-

à tout ce que Dieu leur ôte *

à ce qui lesfepare de Dieu i

l'ils fe dépouillent de leur pro-

j
volonté , aimant uniquement

le de Dieu j qu'ils n'abandon-

it point leurs portes , pour fui-

les vertus 5 mais qu'ils prati-

pnt les vertus dans leurs portes»

ils ne laiflènt point leur pro-

Ron , mais qu'ils fervent Dieu
ns leur profeffion.

pour cet effet il faut être aver-

de deux chofes. La première,

c Nôtre-Seigneur ne demande

de nous 3 que nous haïffions

perfonnes, mais leurs défauts j

cequil ne veut pas, quej'aye

I\veriïon pour mon père ,
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mais feulement pour les ehc«!

que mon père pourroit me cocfc

mander , qui ne feroient pas flui

tierement conformes à la Loi Ica

Dieu : & ainfi des autres.

La féconde > que comme p
n'eft point la faute de mon perl 1

de ma mère , de ma femme 1;

de mes frères , fi je me perdlk

quoique quelque fois ils puilKlioi

être Poccafîon de ma perte , m
je ne vis pas chrétiennement. T< w

te la règle de Nôtre-Seigneur rf

réduit enfin au dernier renom fa

nient 5 fçavoir qu'un Chrêti

doit renoncer à ù. propre vok<

té , c'eft-à-dire , à fes paffic(

déréglées s parce que c'efl: e

qui me damne 3 & qui me perc

& qui porte la faute de tout. Ci
pourquoi ni mon père 5 ni m<

frère , ni ma femme , ni ir

richeflès , ni mon emploi , e.

core qu'ils m'offrent des occafioc

de mal fervir Dieu , & defai

de mauvaifçs adions > ne fça.

roiç;
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oient me perdre , fi moi même
t>ar ma propre volonté , je ne tra-

vaille à ma perte. C'eft ce que fàint

ean Cbryfoftome nous enfeigne ,

Wfinne, dit ce Père, ne fi perd ,.r*«.j.-

Vil ne le veut. f' 6So*

11 refte a expliquer comment il

ft poffible qu'en haïflàntnous aï-

ions , & qu'en aimant nous Jtaït

ons : ce qui fepeut facilement en-

ndre de ce que nous avons dit él-

evant : Parce qu'en haïflàn* le

liai , j'aime le bien 5 & qu'en al-

lant le bien , je haïs le mal. Dï-

tas la même chofe d'une autre

>rte ; Si j'aime bien , je haïs le mal
i>mme il faut le haïr : fi je haïs

en, j'aime le bien de la manière

ï\\ doit être aimé.

C |i
Si dans la femme on aime lepîaî-

a f , le plaifir venant à cefler dés le

1
pme jour , on haïra la femme,
idans le perc on aime l'intérêt ,1e

aj
redevenant pauvre dés le même

j| Ur y
on haïra le père. Mais û on

fç
Sx hftterêt & le plaifir , on haït

I M
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bien le père & la femme ; Se ainfil

bien aimer & bien haïr , dépend dé

bien aimer. Enfin tout nôtre rec

mede confifte à fuir l'amour di

propriété , & à mettre en ufagç

l'amour de charité.

Ainfijfijene me trompe , j'aa

répondu à la féconde demande
fçavoir : Comment pratiquer ce con

feil de Nôtre-Seigneur
, fans mam

quer a la charité ? Et cette r€<

ponfe porte , qu'en fe compot
tant avec un amour de chanté

èc non de propriété , envers 11

femme , fon père , fa merex
fes frères , & envers les autres-

on accomplit ce faint confeil ^
îa manière que Nôtre-Seigneçu

demande qu'il s'accomplifle , pan

ce que fà divine Majefté de i

part , travaille à allumer en l'aity

le. feu de la charité divine , \
du prochain , en la détourna$i

du commerce des hommes , $
de fa propre volonté.

Aimez vous vôtre femme* v<w
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faites bien, moyennant que ce foit

pour Dieu , en Dieu Se avec Dieu 5

ique vous l'aflîftiez , la fupportiez ,

[la confoliez , 6c que vous la con-

duifiez à Dieu , par les faints

confeils , par la douceur de la,

[patience , ôc par l'amour véritable;

& fidèle que vous lui devez*

Aimez-vous vôtre père > ou vos

jSuperieurs ? Cela eft très bon , SC

*trés-jufte. Il faut aimer à les haïe

& à les aimer ; mais que ce foie

pour Dieu , avec Dieu Se en Dieu i

6c vous les honnorerez , fupporte-;

rez Se aimerez conftamment , Se

avec la fidélité êe le refped qui
leur eft dû. Mais fi vous les aime2;

four vous 6c à caufè de vous ,

fiaro rapporter cet amour à Dieu ,

Vous ne les aimerez parfaitement

ira pour eux , ni pour Dieu, Vous
ne les aimerez point pour Dieu

,

'autant que vôtre propre volonté

le mouvement de vôtre cœur
ne fe porte point à Dieu : vous ne
"

5 aimçrçz point pour eux, puis
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qu'auflî-tôt que vous cefîerés d'avofr r

befoin d'eux , il arrivera que vous,

les haïrez > que vous ne les aime-
rez &ne les fervirez plus. La rai-

ion de cela eft , que comme lai

propre volonté eft inconftante h

infolente , intereflee , & qu'elle

demande toujours pour elle, fans;

qu'elle foit jamais contente 5 ainlî

vous ne le ferez jamais avec eux ,

ni eux avec vous , chacun tirant de
chry- <[on çQté \£uf ces deux mots fi contrat-

tom.}, tes À ia -charité , le mien & le tien %

Et même, dans la converfation

avec Dieu , afin de l'aimer par-

faitement , il eft neceflaire que

vous renonciez à vôtre propre vo-

lonté , en l'aimant Y non tant

pour fes faveurs , pour fes grâces,

pour fes tendreffes , ni pour vous

.

que pour Dieu même > 6c pour

fon infinie bonté.

Ainfi renoncez à vôtre propre

volonté , & vous aimerez celle

de Dieu. HaÏÏÏez vous en toute!

chofesjôc vous l aimerez en toi*
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tes, Haïflèz en vôtre père , en vo-

tre mère , & en vôtre femme ,

vôtre propre intereft i & n'aimez

en eux que la feule volonté de
Dîeu ; &. de cette forte vous ai-

ornerez parfaitement Dieu , vôtre

pçre , vôtre mère & vôtre femme»
Quant à chaque aftion en par-

ticulier , pour lu ivre ce <rofifeil

,

on^ne peut donner de règle certai-

ne , fans en fçavoir le cas & "les

criconftances r mais une règle fuffi-

jfànte pour toutes rencontres , eft

celle que Nôtre-Seigneur nous a

tdonnée 5 fçavoir de renoncer à

nous mêmes , & d'implorer le fe-

cours de fa grâce pour fuivre cette

règle > & la mettre en pratique:

& il nous donnera cette grâce ,

il nous n'y refiftons point.

Et pour ce qui eft de fçavoir

,fi on accomplit , ou non , ce con-

icil. , il y a déjà été répondu fur

^]a première demande Et pour s'a£

furer , fi. fbn ame efl: en la grâce

de Dieu \ ou non , je remarque

M iij
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«jpi'en 'cela , il y a deux manières*

d'aflurer l'homme fpirituel , de ïé-\

tat où fe trouve fon intérieur.

La première efl: morale , fçavoir

d'examiner avec pieté, faconfcien-!

ce & fes allions : 8c cette maniera
eft bonne , fainte 3 neceflaire &
%C utile. 11 faut vivre toujours élevé.

au deflus de foi , en fe regardant à

& faifant attention fur foi 5 & on
j*r. doit ne fe foncier que de foi , e&

^rhrm.'f€nfrnt du cœur , & s*élevant am
3. 28. dejfus de foi-même*

11 y a une féconde manière de;

s'afllirer , fi on efl: en la grâce de

Dieu , oit non ; fçavoir de s'arrêter

avec plaifir à la penfee de ce qu'ont

eft en grâce. Mais elle peut être;

accompagnée de grands inconve-

niens jc'eft pourquoi il efl: impofli-

ble de le fçavoir avec évidence ï

Ecïkf, Verfinne ne fçmt s'il eji digne de

s- 1 * haine ou d?amour. Et quand on «
pourroit , il ne feroit pas à propos

f de le fçavoir , parce que la vanité

,

la préfomptioa , la feuflfe confiai

.
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Ce , & d'autres effets dangereux,

pourroient tirer leur origine ds
cette connoiflànce.

Penfez de Dieu comme d'un

bon père , Se efperez que fi vous

faites de bonnes œuvres > vous luî

ferez agréable par fa mifericordey

6c fi vous n'en faites point > il vous

rejettera. Et ainfi vous devefc

vous porter avec ferveur à la pra-

tique des vertus , & abandonner

à Dieu le foin de les reconnoitre

& de les récompenfer. La divine

Majefté eft fidèle , ôc elle a plus

à cœur le fàlut des Chrétiens l

qu'ils n'y penfent Se n'y travaillent

çux mêmes.

IIL DEMANDE

NOus lifons dans faint Matthieu

ôc dans faint Marc , le con~

feil que Nôtre-Seigneur donna an

jeune homme qui defiroit la per-

fection i lors quMi lui dit 3 que
quoiqu'il eût gardé les commande-

M iiij
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Uêt- mens > sHl vouloit être parfait , c[uHt\

Man.'vwdfo toHS fes ^tens » ^es àonnh
*••" *#*• pauvres ,

^* /<? fuivit.

Je demande 5 parmi les obliga*

fions aufquelles ma condition!

m'engage , comment je pourrai

accomplir à la lettre ce faint con^

feil } Comment j administrerai mes
biens temporels , pour ne point;

excéder en des dèpenfes injurtes,

& qu'elle partie j'en puis employer

en chaque choie. , pour ne rien
f

i

faire de plus ou de moins qu'il

ne convient à mon état s & cûin-

ment je pourrai connaître dans;

ma conduite , fi j'accomplis oui

fcon , ce qui eft en cela de mon
devoir»

R.EVPGNSE.

POur fatisfaire à cette Demam
de , on iuppofe qu'en lEglifè

de Dieu , il y a diverfes vocations,

La première êc la plus générale

eft la vocation des Chrétiens r la

fecoudç , celle d'fivêque , de Ctoré*.
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ou de Prêtre : la troîfîéme , celle de >

Religieux : la quatrième, celle da.

I
l'homme qui dans un état feculier,

\mené une vie intérieure ô£ parfaite,

Quand nôtre Rédempteur appel-

U ce malheureux jeune homme>
(-ôcjele nomme malheureux , par-

ce qu'il ne fuivit pas Nôtre-Sei-

gneur qui Pappelloit ) il l'appelloit

à une vie plus parfaite que celle

qu'il menait. Je me perfuade qù'iï

n'étoit point marié , qu'il n'avoit

point de parens âgés à qui ii dût

la nourriture ? ni de petits: enfans

qu'il fût obligé d'élever s parce

que û cela avoir été , il efl vrai-

semblable que Jésus-Christ ne
lauroit pas appelle; ou qu'il l'au-

roit appelle d'une autre manière.

Mais que c'était un jeune homme
riche , qui avoit de bannes ïncli-

nations , 5c qui s'étudïoit à la vertu %

& pour cela Dieu l
ymmmt s & parce

qu'il l'aimoit, il l'appella* Vendez y
tm,

in dit-il r tout ce que vous avez
^

l8-***

& fuivez-moi* Ce jeune homme
M?
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voyant que pour fuivrc Nôtre-Seï- V -

gneùr en la vie plus parfaite de
ion difciple , il étoit neceflaire

'

qu'il lui en coûtât , & qu'il aban-

donnât fes richefles , aufquelles iî

xbid. étoit trop attaché > il en fût afflige ,

& fe retira avec douleur. Il abandon-

ne Dieu , 6c fe retire avec les mo-
yens 5 6c à la fin de fà vie il demeu-
rera fans moyens; 8c il eft à craindre

qiîiî ne refta de même fans Dieu*

Sur cela on peut faire reflexion 9

combien iî eft important de ne fe:

point rendre efclave des biens de
Jf-75-îa terre > 8c de faire fçavok aux*

richejjes y que les hommes ne font'

point four elles , mais quelles font

four tes hommes ; qu'elles ne m'at-

tachent qu'autant que je m'y atta*

chè moi-même s & que fi je les

-poflede,ce fera ^pour les donner,

& pour les abandonner,

On peut auffi recueillir de 13

,

combien il eft difficile de fuivrc

Dieu en aimant les richefles. Cette

difficulté a porté Nôtre-Seigneui
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à dire en ce cas, qu'un chameau
paffera plus aifément par te trou

d'un égiiille , qu'un riche n'entrera

dans le Royaume des Cieux. Cette

confideration eft fujette à plufîeurs

expofîtions , que je remets à une
^utre rencontre. Ce que je dis par

rapport à la demande , eft que
Phonème marié , ou le feculier >

avec leurs obligations, ou fans el-

les \ ne doit point fans vocation 3

quitter ce qu'il a, pour fervïr Dieu*

s il n'y eft appelle. Ce qu'il doit

faire , eft de le garder fans le garder 3

de le conferver fans l'aimer > de îe

I
poiïèder dans l'exercice & non dans

raffe&ion du cœur j de le retenu

pour l'ufage , mais non pour la

propriété de l'ame , encore qu'il

le tienne par celle du domaine.»

Ainfi , Nôtre-Seigneur n'exige

pas des hommes, qu'ils abandon-

nent leurs ricliefles, mais qu'il les

ménagent de telle forte , qu'ils ne
fe perdent point à caufé d'elles*

i il defae qu'ils travaillent tellement
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en cette vie paflagere , qu'ils net
perdent point l'éternelle. 11 fou-

haicte que nous pajfions de telle

manière far les biens temporels
, que

nous neperdionspoint ceux de Véternités

Nôtre-Seigneur demanda au jeune

homme , qu'il vendit fes biens #
parce qu'il l'appelloit au féconds

ordre de dïfciple dont nous avons*

parlé» Mais cette règle ne regarder

point ceux que Dieu n'appelle pas,

à cette haute vacation^ & qui

fuivent Amplement celle de Chrê-iù

tiens-, puis qu'encore que hphjâcÀ

Ibït d'un ordre inférieur ,ifepour^

font néanmoins être fes difeipies*

Et ainfi , dans le cas de l'homme
marié T Nôtre-Seigneur ne com~
grande point qull vende fes Henlr,

ic qu'il les difkibue aux pauvres^

mais feulement qu'ils lui fervenr

ai acquérir le Royaume des Gieuxi|

par le bon ufage qu'il en fera $
en diftribuant aux pauvre» avec

charité , ce qu'il pourra honnête-

ment > & çn fe gouvernant aiafi.y.
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re qu'il ne les vende pas (en
giflant à l'égard du furplus , félon

bfprit de Dieu ) il fera verita-

[ement difciple de Nôtre-Sei-

neurv

;Quant à la diftribution des biens

ont jouiffènt un Seigneur d'Etat >

n feculier > ou un homme marié ,

n ne fçauroit donner de règles

articulieres , fi ce n'eft en regar-

ant toutes les cireonftances de la

erfonne ,de fes obligations , de ks
iens , & de fa vocation intérieure >

saisi! y a une règle générale r qui

onvient bien à tous les Etats fecu-

:ers *> & c'eft celle qui fuit,

Qu'ils faflènt attention à trois

hofes^

La première , à beaucoup tm*
iderer .-& examiner le règlement

fe la volonté. La féconde > 1ère-

;iement du temps* Et la troifié-

ne lufage des biens.

.Quant au règlement de la vo-

onté , qui eft l'origine de tout no-

ie bonheu^oùde notre perte > j'en
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ù parlé bien au long dans la r<

ponfe à la féconde demande : J

-ainfi j'ajouterai feulement , qn

la volonté étant bien difpofée i

bien réglée , & donnant à Dkt

ce qui lui appartient , & à lob]

gation , à l'état , à la perfonnc

& à la famille ce qui leur eftdti

tout le refte ira parfaitement bie^i

& avec un grand mérite > & pour <

fujet uneame s eftimera trés-favoi

c*#t. fée de Dieu , quand elle dira : Il
â

* 4 * règle en moi la eharit"e\

Le règlement du temps eft fo

verainement necefïàire > parce qi

c'efl le champ auquel on fërt Dkp
& où fe prefente tout ce qui $

temporel & éternel C'eft pourqè
îon doit le partager de telle fc

te, que le temps principal fe do

ne pour Pâme > &C l'autre pour

corps ; le principal , pou s? foi

le refte , pour les autres * le

cipal pour linterieur , & le i

mtt plus pour l'extérieur : Cherch
** fy'want tmks çhofa k Rojwwe-
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% , & le rejfe vous fera donné

uite. Mais j'ai penfë dans cette

tribution , que le temps fe pa£
a en le perdant , 6c que le Mai-

f du temps arrivera , & nous
ligera en fon temps de lui retî-

;

e compte du nôtre > & il l'exi-

ira > non feulement de celui qui

été mal employé , mais eneo-

de celui quia été perdu : par-

ï qu'il eft ordinairement vrai > ce

ai a été judicieufèment dit par

Philofophe Moral } Que la plusSw***-

mnde partie du temps fe paffe à ne
en faire 5 une antre partie a mal
%ire -

y & le rejle A faire toute autre

hofe que ce que Con devroit* '

Lufàge des biens , fe fait pre-

mièrement des biens de la grâce %

SE à l'égard de ceux-là, on doit

endre un compte fidèle des talens

jue l'on a reçus , en remerciant

Dieu de fes biens - faits , s'applî-

(quant à les bien ménager, à les a&-

foiniftrer avec prudence ,"&; à re-

chercher en toutes choies la grâce
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de Dieu, & n'y perdre aucun me
tuc

* tnenuTrafquez jufyu'àce que jevie^
**' 3

'
, Secondement , des biens de 4P

nature , fur quoi le Chrétien doiJF

faire un bon emploi de fes puil

fances de de fes fens 5 obfervanp

trois chofes principales en tou«fn(

fes œuvres* La première , Ji i}'(

dont il s'agit y eft permis. La foi&

conde 5 s'il eft k propos. Et la troi

fiéme t vil ejl honnête» An Hceat

a» décent , nn expédiât*. Car troois

vant d'abord qu'une aâion eft per^r

jnife , il faut fur le champ voir s'i ni

eft à propos de la faire , & Tel!,

yant reconnu ainfi , on doit ccn>5

Jiderer fi elle ne répugne point ï

l'honnêteté. Si une de ces* tr

conditions manque , un Chrêti

lie doit point paifer à l'a&ion.

Troifiémcment , des biens de U

fortune % qui font les richefFes

^honneur, dont il faut avoir foi

A l'égard de l'honneur >en nefaiJ je

fant rien qui5

foit contraire à Thon-|

»êtçté& à la déceacede iba étaijo
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de fâ profeffion. Ayez foin de *ccUï-

tre réfutation. Et à l'égard des
u

ihefîes , en les employant : en
^mier lieu , au neceflaire 5 & en-

(te >^en ce qui eft honnête , &
B fecours des pauvres : leur don*

M même du neceflaire dans les

cafions d'une indigence extrême

[
preflante.

||

Enfin il n'eft pas poflible de don*

r une règle certaine pour tou-

s ces trois demandes en particu-

r , fans en fçavoir les cas &
iirs circonftances. Mais en gene-

il i les règles fuivantes font bon-

fs &c mêmes neceflaiïés 5 pouf

ws les cas finguliers 5 & par la

atique de ces mêmes règles , un
brêtien s de quelque état qu'il

ie j deviendra un bon & fidèle

ifeiple de Nôtre-Seigneur,

r La première, qu'il faiïe croître

icefïamment en fen cœur l'amour

u Dieu , en fe dépouillant de fa

ropre volonté 5 que cet amouf foit

étaché de tout intérêt particulier.
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ic qu'il envifage uniquement lie

gloire de Dieu $ & de cette forte

en retirera plus de profit «Se d\

vantage.

La féconde , qu'il vive d'une \\

intérieure & fpirituelle , regard*

Dieu en toutes ebofes ^ en faifa

toutes chofès pour Dieu & en

prefènee de Dieu.

La troifiérne , qu'il fafle ui|

craifon réglée 5 que î'oraifon , ont

cela,accompagne toutes fes a&iofli

Sç qu'avec I'oraifon il n'abandoi

jamais la mortification.

La quatrième , qu'il fe choifii

un Confeflcur prudent ,& unD
re&eur fpirituel , avec lequel^

puifle conférer , 6c prendre confe

iûv tous fes doutes.

La cinquième, qu'il fe comport

envers fes prochains 3 de telle ma
niere 5 que renonçant à fa propbi

volonté; & faifant en toutes chat

fes celle de Dieu y il s'accommq

de autant qu'il fera poffible au:

jfentimens de les mêmes prochaine
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m refermant toujours dans les bor*

r de la prudence & de la provi-

nce.

iLa fixiéme , qu'il agifle gênera-

nent envers tout le monde ,avec

arité & patience , douceur &
milité , (e réjoïïiflànt de fouffrir

ur Dieu.

La feptiéme , qu'il examine Se

fere Ces actions avec la Loi de

eu. Et avec cela , fréquentant

aifon & les faims Sacremens ,

fervant fon intention droite ,

pant les occasions du mal , êc

ticulierement celles qui font

s conformes à fes inclinations 5

chofes jointes au bon défir

'il témoigne par fes demandes,

il tienne pour certain que fà

yine Majeftélui donnera lagra-

I

receffalre pour erre un boa
îcipie de nôtre divin Maître.

*IV. DEMANDE.
f^AïNT Matthieu dans fon £
Jxié-me chapitre dit : Lors que

fus frit(S lïanmme , que votre mam
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gauche ne fçache pas ce quefrit vov,
\

droite y & auparavant il avoit à$ ;

Pour vous
,
quand vous jeûnez ,parj^

:

mez, votre tête
, & lavez» votre viji $

ge : Et le même Evangelifte ave r

dit dans le cinquième chapitre^

Que votre lumière éclaire parmi \ t

hommes , afin qu'ils voyent vos kom $

œuvres. Pour l'intelligence parfait

de ces confeils Evangeliques , < k
demande qu'elles font ies choi V

qui doivent fe faire en cacheilu

& dans le fecret, & qu'elles fo

celles qu'on doit faire en publia

afin que Nôtre-Seigneur foit feri

plus conformément à fa fainte le

lonté.

REPONSE*
POUR faire une jufte répl&p

fe , il eft neceiïaire de bien ej

tendre le fens de ces règles de l'J

vangilei parce que l'ayant pen<

tré , la réfolution en eft: facil

Dans 1 Ecriture il ne faut pas ici

lement confiderçr la lettre 5 ma
l'efprit qui eft caché fous la lettre
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5,nt Paul nous avertîffànt que la «-c*.

re tué , & que l*cfprît donm /# *' '

ï- Tous les lieux propofez fignî-

bt une même chofe , & confpi-

ït à une même fin ; fçavôir que
Itention de celui qui donne
bmône, de celui qui jeûne > &
celui qui travaille , foit pure&

llfaite 5 c^ft- à-dire que tout fe

le pour Dieu \ pour fon fervice

,

Ur fon honneur , & pour fà gloi-

;&C ainfi on comprend que le

k de tout cela eft:, de dompter
corps 5 de nettoyer lame > 6c

purifier refprit.

Que vitre main gauche ne[cache
,

,

nt ce que fait votre main droite* 6,

la fignifie que comme le corps

un bras droit , ÔC un gauche ,

:fi 1 ame a une intention droite,

û eft: comme fon bras droit , êc

se autre tortue , qui eft: auffi

mme fcm bras gauche. De même
cjue Nôtre Seigneur dit , fignifie

le de quelque manière que Ton

*u{c,on doit prendre garde que
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la mauvaife intention ne s'empai

du bien de la bonne intention

& que ce que nous devons fa»

pour Dieu , nous ne le faffiol
1

pour nous mêmes: c'eft-à-dire
jf

vanité.

Lavez votre vi/age: c'eft-à-dirl

que celui qui jeûne ne doit poil

faire paroître de triftefle & de n
nitence , pour être loué corhij

un homme mortifié , ainfi q
faifoient les Pharifiens 5 mais q
nous jeûnions & fervions DieuJ

Jm Cor. Jimflicite & joye de cœur
> parce cji

5. 7 * Dieu aime celui qui donnegayemcX

Faites donc toutes vos adions pdn

Dieu , comme celui qui fert i

bon Maître , 6c avec affection , du

nez, Vaumône en cachette* Cela ce :

tribuë aufli à purifier Tintentio

afin que , comme dit faint G<
goire , nous ne recherchions pas

louanges des hommes : C'efl: pbc

cela que Nôtre-Seigneur dit :

faite*, pointfinner la trompette devA

vom s cç quieft dans le même fera
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Que votre lumière e'claire devant

hommes afin qu'ils voyent vos bon*

œuvres» Le mot , afin que , gou~

irne le fens jufqu'à la fin , veu
l'il ne s'arrêtera pas à dire : que

ire lumière éclaire devant les hom-

p , afin qu'ils voyent vos bonnes

n?res , parce que s'il s'arrêtoit là 3

feroit un fens contraire à celui

fe Nôtre-Seigneur a voulu lui

>nner 5 mais il doit gouverner

ute la phrafe jufqu'à la fin fça-

>ir , Afin qu'ils glorifient votre Père

d ejl dans les deux ; ne pouvant

roir de plus noble objet dans tou-

s fes opérations , que d'agir pour

plus grande gloire de Dieu.

De là il refulte , que tous ces

^flàges , Se un grand nombre d'au-

p femblables qui fe lifent dans

Ecriture , fe reduifent à établir

|a r les différentes paroles , ma-
ires , phrafes , & comparaifons

,

ne feule maxime jfçavoir , qu'en

putes chofes nous agiffions pour

)ieu , en Dieu > & dans la vue
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du fervïce de Dieu ,foit en public

{oit en fecret ; parce que fi nom
agiflpnspour nous-mêmes > ôcpoui

être loiié des autres , Nôtre- Ses

gneur a prononce que ceux qui

ont ces motifs , ont déjà reçu lem

re'compcnfe.

Cela fuppofé 5 celui qui doi

faire quelque a&ion , doit avan

toutes chofes purifier fon intention

en agiflànt avec fincerité & vérité

prenant garde , comme dit Nôtre
XUc

- Seigneur ,
que la lumière qui ef

en lui ne fe change en ténèbres

parce que fi fbn intention efi

bonne , l'a&ion le fera auffi : SS

vôtre œil efi fimple , tout votre corp.

fera lumineux.

Ayant fixé cette intention 3 &
l'ayant purifiée avec la grâce de

Dieu , le Chrétien doit fe gou-

verner dans fes actions , avec cei

efprit de diferetion , comme en

cette même rencontre , difbit le;

?w
f*

grand -faint Grégoire : Faijons fi*

<vmg. ïMtre de telle forte des exemples de^

lumière
,
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îwniere \

que par la direttion de

la bonne œuvre , nous deji-rions tou-

jours lefecret.

La première règle donc , quî

doit nous gouverner en cela , eft

li'intention pure : 8c ce qui doit

donner la forme à l'a&ion , eft la

[dire&ion fpirituelle s fans faire cas

de la vanité , ni pour la faire , nî

!pour Pomettre. Parce que quel-!

jquefoisla vaine gloire gouverne les

bonnes a&ions ,
quelquefois elle les

: accompagne, 8c quelquefois elle les

luit /quand elle les gouverne, elle

jeft mauvaife, parce que l'a&ion

eft foûmife à la vanité , & qu'elle

à la vanité pour ama Et c'efl: cç

ue Nôtre Seigneur a en horreur ,

ce qu'il reprend en toutes occa*

fions , parce qu'elle vuide Faâion
de mérite , ÔC la remplit d'orgueil

,

Dieu nous veut humbles , 8c

ous devons l!être , &C travailler

our cela. Mais la vanité quî ac-

ompagnele bien, quand on n'y

ignne point fon confentement ;

t
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où celle qui le luit avec des ap-%

plaudiflèmens , étant méprifée , elle,

ne porte aucun dommage , parce

qu'elle efl: comme l'ombre à re-

gard du corps , qui n'embarrafïa

que celui qui eft aflez fbible poui|

s'en mettre en peine.

Sur cela confiderez ce que di£

le dévot S. Bernard en uneocca-

lïon où. il fut attaqué de cette

tentation , qui a fouvent coutume
d'être facheufe aux plus grands

Saints : N'y pour toije ferai le bien,

n'y pour toi je ceflèrai de le faire.

S. Vincent Ferrïer recevant de
grandes louanges pour les miracles

qu'il faifoit , & pour la multitude

de peuple qui le fuivoit , étant

interrogé s'il n'en avoit point de

vanité , il répondit , qu'elle aille
,

qu'elle vienne , mais qu'elle ne s'arv

iête pas. Et faint Auguftin dit dçi

foi , que pendant trente années de

vie fpirituelle , il n'avoir pu venir

a bout de celTer de fe glorifier

naturellement, lors qu'on le loiioità
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m de s'attrifter , lors qu'on le blâ-

ftioit/ mais que la partie fuperi-

eurc méprifoit ces fentimens de la

nature , qui lui étoient plutôt une
occafion de mérite & de récompen-

e , que d'embarras : d'autant que
M. S. ne haït point les fentimens

,

ni les peines , mais feulement les

|

mauvais confentemens & les fautes.

Réduifant donc toute cette doc-

trine à la pratique des choies qui

fe doivent faire en public & en
fecret , on n'en peut donner de
ireçle certaine plus fïnçuliere>que

ce qui a ete dit ci-devant , d au-

tant que cela dépend des cas par-

ticuliers , & de leurs circonflances.

(Généralement parlant, ce que tous

fes gens de bien & les parfaits dô
ta profeffion dont on eft,font ea

fjftiblic , on le peut faire de même
:n public.

Par la même raifon , tout ce

ui eft naturellement bon , ne doit

pas être fait en public avec grande,
1 précaution > fi ce n'eft que parquet

Ni]
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que accident , il vint à être mau^
vais , ou à caufer quelque mauvais

effet. Ceft une bonne chofe de

donner l'aumône en public >&: on
en juge du bien. Cefl: une bonne

pratique de réciter fes prières dans

l'Eglife , & d'y demeurer avec dé-

votion j & on en juge du bien.

Dans les aflemblées &c Congréga-

tions , il eft bon de fuivre les

manières des plus fervens , &on
n'en fçauroit juger que du bien :

§C ainfi, de tout le refte , pourvu

que ce {bit avec bonne intention :-

Que votre lumière éclaire devant les

hommes , afin qu'ils glorifient votre

Père qui eft dans les Cieux.

Les mortifications extraordinaî%<

res ,& qui par elles-mêmes deman-
dent le fecret , comme de porter

le cilice , de prendre des difcipli-

rses , ôc de pratiquer d'autres exer-,

cices intérieurs de cette qualité >

veulent être faites en cachtt^ % Et>;

ainfî la prudence doit régler toutes

ces chofes, 8c non point la police



Spirituelles. ifp
que humaine 5 & pour cela il faut

confulter Tefprit & la lumière de
Dieu , afin de diftïnguer ce qui

eft parfait 3 de ce qui eft imparfait,

& de féparer la paille du grain*

Pour cela les règles fuivantes feront

toujours bonnes»

La première , d'avoir foin pen-

dant la journée , & particulière-

îrent le matin , de purifier fon in-

tention 3 ôc d'offrir à Dieu toutes

fes oeuvres : ôc le plus fouvent que
cela fe pourra faire , ce fera le

meilleur.

La féconde , de defirer faire
:

éh
particulier , tout ce qu'on fait en

public : de forte que, comme dit

fàint Grégoire ,. nous fiuhmtiom

^toujours le fecret , en ce quenofôsr

fommes obligea de faire en public ,

comme daffifter aux Congregati»

on& , vifiter les Hôpitaux , donner

1 aumône , &c* parce qu'alors Dieu
regarde les intentions > & non pas

l'a&îoa Et encore que Taftion foit

fuivie ou àcompagnée d'applaudie

Niij
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femens ou de murmures , on n4M

doit pas reflèr de faire le bien,,

La troifiéme » de faire enfortcjq

d'avoir en vue dans toutes fes œu-
vres la gloire de Dieu , & non
pas la fienne propre 5 & d'implo-

rer très-fouvent pour cette effet >

le fecours de la grâce divine , avec

lequel un Chrétien n'a rien à crain-

dre 5 ôc je le repette encore , parce

que tout dépend de la grâce, qui

s'obtient par la prière : ,& à l'égard

de la bonne intention , celle-là

fera toujours la meilleure > qui.

fera moins intereflee.

La quatrième , de parler peu,,

011 point du tout , du^ bien que

Ton fait ; de louer les actions des

autres, & de méprifer les fiennes

propres 5 de ne" pci!>t s'affliger 4e

ce qu'on en murmure >& qu5

od

ne les loiië point : &c fi cela ne

peut être en la partie fenfitive ,

faire en forte qu'il foit en la partie

raifonnable.

La cinquième 1 de faire toutes
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'chofes avec le confeil d'un fage
Directeur , qui ait deux qualités s

lia première
,
qu'il foit fçavantsla

féconde , qu'il foit pieux &fpirï-
ituel i parce qu'à la faveur dek
lumière de la feience & de Ve£-

prit , il vous conduira invariable-

ment dans tous vos doutes.

La fixiéme 5 de tenir pour le

meilleur en ce genre d'oeuvres de
iurérogation

3 d'obéïr i que de faire

ce qui eft le plus parfait en ceflànc

d'obéïr : parce que l'obéïflànce a

pour objet de captiver la volonté

dans fa racine "& dans fon tout 5

8c que les oeuvres de furérogatîon

n'ont pour but ; que de la mortifier

dans fes branches êc en fes parties >

or ce qui eft d'obligation l'emporte

fur ce qui eft de perfection , Ss

le tout fur la partie : ôc fi Dieu
: aime mieux l'obéïflance que le

facrifice 5 il la préférera au cilice

,

! à la difeipiine 3 Se aux autres mor-

tifications.

Ce que j'ai dit , §'eft prefentê

Niîij
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à moi pour répondre à ce qui m'a

été demandé 5 & je foûmets tou-

jours mon jugement à un autre

meilleur , & particulièrement dans

ces matières , où je ne fuis pas fort

intelligent , & où Ton ne fçauroit.

bien raifonner de ce que Ton ne
fait pas. Je de/ire toujours , &eih,
toutes choies , le plus grand fervia

ce , & la plus grande gloire div
Dieu, A Ofma le 14. jour de
Mars 1658*

Jean, Evêque d'Ofm%|



AVANTURES
D'UN ASPIRANT

\ L* AMOUR
DE DIEU

JKeufc Parabole: , où l'on voit ,. Cous

des noms: empruntez „ les vertus

neceffaires pour arrivée k $3fc

mour de Dieu»

JÈmoY mem y,pnâu$ meum Jlfaftm $

m



AVIS.
LOrfque nous joignons ici aux*

œuvres Spirituelles de Monfei-

gneur l'Evêque d'Ofma , la parabo-

le des avantures d'un afpirant à

l'amour de Dieu , nous ne préten-

dons pas ajouter quelque chofe à la

perfeâion de fon Voyage Spirituel

à xjui rien ne manque. On eft trè

pcrfuadé qu'en écrivant fur la cnêv

me matière , on ne peut que gl.a.

ner après un fi célèbre Âuthèurr

Nous avons feulement en vue , $<
donner quelque chofe a Tinclipa

tion naturelle , que l'efprit d<

l'homme a pour la diverfité *•£*

lui inculquant les mêmes veritez

fous des differens fymboIes»Suiv^UE

en cela l'exemple de Notre -Sd

gneur , qui s'eft fi fouvenr fen

de différente^ paraboles pour nom
donner les mêmes leçons , coœpff

nnt h Royaume du Cid > tant*
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grain de Sénevé , tantôt au le-

vain, ici à un filet jette dans ia mer ,

l'a aune perle, Ici à un tréfor ca=

ché , Sec. ( car l'Evangelifte remar-

que que ce divin maître n'inftrui*

foit que par des paraboles :fins pa-

'rabota autem non loquebatur eis» Luc9

4. fV 34. Soit pour donner quel-

que chofe au goût des Auditeurs *

[foit pour s'accommoder à leur por-

tée : multis parabolis loquebatur eh

yerbum , front poterant œudire6 Ibid»

f. 33. Soit pour captiver d'avan-

tage leur attention
, par des com-

jparaifons familières des chofes qui

[étoient tous les jours devant leurs

yeux : ) Cette manière d'inftruire

attache ordinairement d'avantage

*

|
& ces fortes d'inftruftions ne s'ou-

i blient prefque jamais. Au relie ,

Ion ne devra pas être furprîs , s il

arrive par hazard, que Pafpirantà

l'amour de Dieu , fe rencontre

!
quelque fois , fans pourtant s être

!

donné le mot , avec le Pafteùr de

la nuit de Noël ; puifqu'iis vont

Nvj
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tous deux au même terme, par la;

voye des mêmes maximes Evange-

liques. Mais comme l'afpirant étoît

parti d'un païs plus éloigné que le

Pafteutv II a été obligé de fe hâtei

un peu plus, de peur d'y arriver!

trop tard. Voilà pourquoi, il paroîti
j

avoir pria une route plus courte

que fora compagnon , qui a eu toutt

Je loifir de faire {es obfervations

fur toutes les partkulantez défont
voyage. «L'un ôt l'autre pourront

Bous, fervir de guides , fi nous-)
]

avons le courage de les fuivre ,

pour arriver à la connoiflance à
j

Vamour de Dieu ,, en quoi confiHs

Je mérite de Phomme en cette vie».

& ion bonheur en l'autre»
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KPIEUSE PARABOLE
DE L'ASPIRANT

Sa L'AMOUR DE DIEU.
s| I.

11 !¥ TN jeune homme d'une fort L'afpï-

a?l^J honnête famille ,& d'un païs J^îf
ti feflez connu, qui joignoït une bon- unique

\ m de cœur naturelle y à une fîm- ^
r^

^licite qui le rendoit aimable , ^^
iperdit dés l'âge de quinze ans tes

pereôc mère, qui le Iaiflerent uni-

que héritier de beaucoup de biens.

Les richefles attirèrent bien - tôt

auprès de nôtre Orphelin peu ex-

périmenté , tm nombre des flat-

teurs, qui fe difoïent tous fes amis.

Chacun le confeilloit félon fon

genïe > & fes inclinations s tous

^proteftoient qu'ils ne vmiîoïent que

fon bien 5 ( 5c on a quelque lieu de

croire qu'ils le voulaient en effet /

car ils n'oublièrent; rien pour en
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avoir une bonne partie. ) Ceux qw IP

paroiffoient être le plus dans lec 1^

intérêts de leur ami , tâchèrent d<i à

lui perfuader , qu'étant d'une hoqpk

nête famille > 6c Dieu leur ayani|

donné abondamment tous les mo
yens de fe former, il étoit terrv n

qui! fe fit aux belles manières de

gens de fa condition
5 qu'il devoi

pour cela,fe produire dans les com
pagnïes \ où il pourroit mieux que

bien d*autre.s,paroîtreavec honneur

Environ ce tems-là, il tomba en-

tre les mains d'une injufte marâ-

tre appeîlée Mode
, qui le traitoit

en efclave 5c. ie forçoit malgré lui

** tom ~ à jouer le perfonnage d'un homm'€<

les ma-^de Théâtre , employant des heures
ïns de laentieres à rhabiller ou à le desha-

-^a ma
.billcr toutes les fois que la fan-

ïâtrequitaifielui en prenoit ; tantôt d'une:

^z^couleur, tantôt d'une autre, aujour-

«*, d'hui d'une façon , demain d'unçc

toute contraire. Tous les foïrs , elle:

mettoit la tête de cet enfant a la»

touuxe ,, & k matin elle retenoit
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n prifon prefque toute la matinée*

fout cela aboutiflbit à faire blan-

;hir les cheveux de l'orphelin avant

b tems.

li On lui donna en même tems un te
,

naître routier 6c capricieux , quîfon pi&.

ravoif de beau que le nom ; car mie*

, n '-'
» maîtrem croit que c cil par yronie qu on

|e tra£.

l'appelloit Monde. Celui ci le trai- te en

bit en brute, il n'étoit jamais con-
mtc*

[pent quoique peut faire fon difeî-

;ple,&il ne grondoit jamais plus,

;que lorfqu'on craignoit de lui dé-

plaire. Un jour cet enfant irrité,

jVoyant que fon maître avoit la tête

irenverfée, voulut entreprendre de

renverfer auffi fon nom , & il n'eut

pas plutôt tranfporté la dernière

fyllabe devant la première , qu'il Mmdf
trouva que c'étoit un démon , ce dên?m.

qui l'effraya fi fort > qu'il n'auroit

,pas > fans doute , pu fupporter plus

long tems , n'y fa domination , n'y

fa compagnie , n'y fes bifarres hu-

flaeurs. Si ce n'eut été qu'il voyoit

beaucoup de compagnons avec foh



8c que d'ailleurs ce maître avoiii|j

des complaifanccs que n'auroitL

pas eu un autre. Car il le laiffoiiiL

librement aller avec fes plus affe-%

Mau- âionnez camarades , Bontems , Bom t

l™ça-é>amct > & Mokjfe , qui pour ,ca§l$

gnons. rnCr lcs rcfïentimens de douleur:
7{

qui lui reftoient de la mort d(
K

ceux qui lui avoïent donné la vie
a

avoient foin de lui préparer der

parties fréquentes de 'divertîffe
){

ment \ auxquelles tous prenorem

volontiers part, toujours à fes dé-

pens. Son Tuteur appelle prudenct

du fiéclt y qui veilloit à fà con-i

duite ne fut pas long temps*

fans s'appercevoir y que ces prêtent

dus amis trop dévots à l'Hôtep

Dieu , non contents dr

y aller eux-

mêmes, faifoient fou vent prendre

ce {3u
ce même chemin a leur jeunet

fiécie compagnon. Il: fe fervït de tout:

^P^'J'afeendant qu'il avoit fur l'efprît efee,

voye fon Pupille pour lui perfùader <fcd

r̂

e

£
nchang^r de pais , pour aller; fm&

jhwc^ fon tour de France*
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Il eut a parler à un efprit fi do~

Ifc» qu'il n'eut pas beaucoup de
'inc à le déterminer. On lui pre-

ira donc un équipage félon fo

jndition > une bourfe fournie

Wr les fraix d'un long voyage

,

ec afïurance de lui faire corn-

er d'argent félon fes befoins ,

.r tout où il feroit.

? Ses amis furent fort affligez de
h départ , Se encore plus des

î>ns repas qu'ils perdaient , en le

irdantt Un des plus affe&ionnez ,

avoir Courtoifie Chevalier d'indu- Un
,

Cheva-
OCca" lierd'in

uivroit <foftrâ

ar tout 3 au péril même de la vie.
fuivrf

<

Xu il fouhaiteroit bien être en état-

e faire le voyage aux dépens

e fa propre bourfe. Nôtre jeune

iomme lui dit , un peu trop inge-

iuement5qu'il avoit aflèz pour faire

on voyage commodément, qu'il

e remercioit fort de fa bonne vo-

onté , que par tout il lui offroît

fes fèrviccs. Vous voulez donc qu§

avoir \*twrioijie ^nevancr a

rie , fîgnak fon zèle en cette

on , proteftant qu'il le fu
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.j'aille avec vous , répondit Pa

avec un grand air de confian

Nôtre jeune homme répartit

quand vous viendriez vous ferir

le bien venu , mais je n'y

point de neceffité. Ah ! mon et

répartit genereufement nôtre 2el

Pamitié me met dans la neceffbi

de vous fuivre. La réfolution >ai

efl: prife , je ne fçaurois me <né

terminer à vous quitter , j'aui

foin moi-même de vôtre boutfr

(En effet il aida depuis beaucoup

conferver la bourfe , en la déchâ

géant de l'argent. ) Le jour aire

nos voyageurs partirent fort coi

tens , fe répaifïànt déjà Hmagifir

tion de mille belles idées de

qu'ils verroient de beau &
grand dans leur route. Son Tï

teur en J'embraflànt lui reco

mande fort de ménager i. fafaiîj

té 2,. fon argent , fans lui dir

mot de fa Religion , ni de fà con

fcîence. Comme nôtre jeune horci

ine faiioit le voyage pour fe for



, il voyageok plus de la tête >

e des pieds. Ils s'arrêtoient aux
illcs principales , pour voir & en-

dre ce qu'il y avoit de plus

ficien , & de plus nouveau , &c

enoient un mémoire de ce qu*il

avoit de plus remarquable* Ils ifcgoS*.

ioient aflez bien équipez , pour^/J*
roître avec les honnêtes gens du faifant

iclc , ils avoient dequoi payer
Ie

j

S

aif?
urs places aux Académies , & aux
pera. Us goûtoient ainfi en
pemin faifànt , tout ce que le

tonde a déplus agréable pour fe§

{orateurs.

La diverfitê des objets , qui dit
aie , la vue de toutes les curio-

jfez qui amufent 5 l'honneur de?

prppagnies où ils croient bien re-

^s , des plaiurs tous les jours nouv-

eaux., tout enfin feinhloicnt con£

irer i rendre nôtre jeune homme
on heureux 5 ceux qui en étoknt

émoins vouloient lui faire accroire

pu'il l'étoit véritablement. Ce n'é«

oit que joye , honneur 5c Richef*
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ies. Les charmes fembloïent mît
fous ces pas , pour le rendre co;

tent. Mais fon cœur , qui n'étci

fait que pour quelque chofe i

plus grand & de plus
4

folide , 1

faifoit fentir, malgré qu'il en eu

qu'il ne l'étoit pas. Toutes fes flei

dont on le voyoit couronné, étoie

j j
pour lui des épines picquantes >)

Nôtreaprés avoir femé tout le jour da:

*î%Sfc plaifir, il ne récueilloit fur
s en de- . * 7

goûte, loir qu'une grande amertume.

Au milieu de ce bonheur ïm;

gïnaire
3 il étoit véritablement ma

heureux. Son inquiétude quiinte

rompoit fouvent fon fommeil , k
donna lieu de rappeller dans fo,>

efprit , ce qu'il avoit autrefois en r

tendu dire à un faint perfonnage

que ceux-là feuls étoient heureux*

qui avoient trouvé \!amour de Diet^

Cette forte penfée le fuivoit pai

tout , depuis quelque temps ; lor

que fidèle à la grâce qui le vo

loit retirer de fon égarement , il

fe détermina à retourner par ufl

fli

l'e
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tt-e chemin , pour chercher iv.Hpwna

ffer de Dieu , qui pouvoit feul £££
[rendre parfaitement content , iUe chei>

pk encore aiïèz d'argent > parce fj"0ur
j*on lui en avoit envoyé depuis He Dieu

u. Il dit fa réfolution à fon eom- ** cS-

gnon , qui ayant rait des nou- ledits

fies connoiflànces dans ce pais tc *

111

fangers , ou il efperoit de faire

jtune , le laifla partir tout feul.
J

!)n a appris depuis que ce der-

:r ne refta pas fi long temps

'il croyoit dans ces pais , parce

'il fut forcé de partir pour un
tre : & à ce qu'on a pu conje-

jrer fon voyage fut très mal-

:ureux. ) quant à nôtre jeune

pmme, il ne perdit pas temps*

p défir de trouver Vamour de

weu , étoit un égiiillpn qui le pouf-

it vivement , ôc le faifoit mar-

ier à grandes journées 5 dans l'im-

ttience d'en apprendre des nou-

illes , il en demandoit par tout y

ifques là qu'arrivant fur le (bir

une g.ande Ville , où la joyeétoit
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publique ,& ayant vu hors des pc
tes des grandes aflemblées , oùl'b<

pouflbit des cris dejoye , touti^c

pirant l'allegreflè. L'excez du coi
!

tentement,oii ces gens paroiflfbientil

être , lui fit foupçonner , qulf

^\îv
r' avo*ent Peut ^tre trouvé ce qu'

mour decherchoit avec un tel emprefff
l*eu

. ment, qu'il l'empêchoit de tari

îcïper- raifonner. Il mit donc bonnemei
fonnes pied à terre , il s'approcha fort Ci

nétfeurs
v^cmcnt ^e quelques uns

,
Se lei

piaifirs.dit avec beaucoup de naïveté
11 y €ft

qu'il étoit fi charmé de les voir
tnaitrax-^

,

$& contens , qu il ne doutoit par
qu'ils n'euflent quelque connoî

fance de YAmour de Dieu , qui fei

peut rendre véritablement content

qu'il les fupplioit de lui en donne

des nouvelles > qull le chercho:

depuis quelque tems , & qu'i

n'oublieroit rien pour le trouva

Je vous laiflè à penfèr , comble
(à fimplicité apprêta à rire à cé<

folâtres qui le regardant fur Vi

paulç , & le montrant au doigt
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ixompagnerent avec des grandes

ées , auffi loin qu'ils purent l'ap-

jcevoir. Ce qui eft admirable,

jft que nôtre délirant ,quiautre-

|s auroit, peut être , tiré l'épée

;ar des affronts moins confidera-

s > fe retira fort tranquillement

tantcompaflîon à des aveugles 7

i^quels il avoit été lui - même
aefbis femblable , bien plus *

br avoir été fi mal accueilli \ il

; fe rebuta point de sinformer

j:ore de ce qu'il cherchoit. En
jrrant dans la Ville il n'ofa pas

,

bft vrai, demander dire&emenî

fAmour de Dieu y étoit , mais il

informa, fionneconnoiflbitpoint t , ,
.

, • r i_
Il cher-

lelque nomme qui fut heureux che l'a-

ns toute la Ville , ôc ou étoit mourde
» , . 3 .ai Dieu au*

gé celui quon croyoït être le prés des

as heureux. On lui indiqua d'a-p^on-

^d un grand Seigneur qui avoit font
2*-

I

cœur de tous les habitans ,
quins les

foie fa demeure dans un Palais^
11^

ù dominoit fur toute la Ville ,mai re-

lue lur une éuûnence appellée^'
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le faites des honneurs. Nôtre va$4

geur voulut tenter de lui rend!

tes devoirs. Apres les premiùj

complimensde bienféance 3 il'ij

lui demander fi YAmour de DÀ
habitoit dans ce Palais. Le Soi

gneur prenaat cette demande pol

une injure , le traita de bigot

le fit chafier comme un fol. (

le mena enfuite chez le pîusria

f
Marchand de la Ville > pour q
la fortune fembloit avoir refer

toutes (es faveurs , ce qui lui ave

fait donner le nom de Profperité. ;

maifon étoit nommée le Palais

nie k- l* fortune. Nôtre défirant n'y f
cherche J

\ r • r» i a
parmi pas tout a fait il mal reçu comn
friches chez le premier Seigneur 5 par.
fans le

,

r
.
&

, ,
r

trouver. 9.U on y avoit quelque égard po

les étrangers. Mais on ne fàtis

pas plus à fa demande. Le maîtt

lui dit feulement , qu'il n'avoit p
eu de commerce avec la perfonii

dont il sinformoit > qu'il ne fe foi

venoit pas même d'avoir jama
rien fait pour ellç , que foo noi

pourtai
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ipourtattt ne lui etoit pas inconnu »

car il avoit dans fon cabinet un livre

iqui en parloit 5 mais que les em-
barras de fon commerce , & les

prefTantes occupations de fà famille

be lui avoient jamais donné le loi-

fîr de le lire , qu'il étoit même
trop preifé pour le lui alla: cher*

ichen

t
Nôtre voyageur défefperant de

(trouver dans ce lieu ce qu'il cher-

choit , partit le lendemain bon
matin pour continuer fa route. II

arriva à bonne heure à une Ville

[Fort célèbre , où les feiences fleu-

Iriflènt depuis long-tems. Il crût

que parmi tant de gens habiles ,

quelqu'un lui donneroit des nou-

velles de YAmour de Dieu? qui ne
pouvoit leur être inconnu. Le len-

demain matin il fe fit conduire à
^'Académie , où Ton profeflbit : il

eut une rencontre qu'il jugea très n ,c

favorable. Tous les Doâeurs s'é- cHercfce

i|:oient aflemblez, pour donner -lc^*™^

îonnet à ua jLicçntiét Ce derniçr VântL

O
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étoit conduit au fbn des Haut-Bois ,,

& des Trompettes. Il prend la li-

berté d'aborder ceux qui accompa-

gnoient de plus prés le nouveaui

Do&eur , il leur demande avec:

beaucoup de politefle de lui ap-

prendre ou eft - ce qu'il pourroit:

trouver V'Amour de. .Dieu ? Quel^

ques Doéteurs penferent éclater de

rire. Le nouveau Doâeur répondit:

franchement que parmi tous les

Livres qu'il avoit feiiilletez , prêt

que tous difputoient â fi on etoit.

obligé de faire des Aâcs d'Amour

de Dieu , & combien de fois dan&

la vie ?& en quel temps .<* mai$

qu'il n'en avoit lu aucun , qui parla

du moyen de trouver cet Amour%
Les plus fenfez répondirent que:.

VAmour de Dieu pouvoit fe trouver

par tout , que qui que ce fut pour*

roit le lui enfeigner > qu'il ne faî-

« îï"loît Pas êtfe grand Codeur. Un
promet d'entre eux s offrit même de le lui

iifeig

U
-
eD
f
eiSncr » pourvu quil voulut

aer, mieux prendre fon tems* Nôtrç
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;une homme fe retira réfolu

'aller voir en particulier ce cha.

itable Dofteur 5 mais la crainte

u'ii eut de faire encore un con--

:e-temps ; & la rencontre d'un
weligieux d'un Ordre fort auftere,

ont les fujets ne paroifïent pref-

ue jamais dans Je monde , le dé- rîs*a\
îrminerent à profiter d'une occa- jj^*
on fi rare ; pour fçavoir fon feu- iwigï-

ment. Ce bon Père eut peur de e

K
Gxf

£
rC

;op parler
, & lui répondit fi brié- qTiuï

ement
, qu'à toutes les demandes inc%u<=

ue nôtre voyageur lui faifoit \ if^f
e répond oit que par ce refrain % nage.

'fris un grand -pêcheur. Ajoutant
fr'il lui confeilloit de s'adrefler â
n Solitaire, dont il lui indiqua k
emeure

\ qui étoit en grande
deur de fainteté

, qu'il pourroït
rouver là ce qull avoir inutile-
lent cherché ailleurs Ce fut enc-

ore quelque confolation pour no.
re défirmt çp\ remercia ce bon
j'ere avec plus d'affecKon

, & "avec
tas dç marques d'une vive recoa-

Oij
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noiflance ,que si! lui avoit décou:

vert un Thréfor. 11 partit iur Li

champ pour fè rendre en diligent

ce auprès du Solitaire qui venoti

de lui être indiqué. Il n'avoit pas

encore appris le nom de ce Soli

taire, il fçut depuis qu'il s'appel
11 fe loit Infpration* En l'abordant , i

Sligen- le falua avec des marques d'unt

ce au- profonde vénération , (car il recon

le Lintnut &r &n front quelque chofè ai

Perfon- divin. ) Et lui expofà le fujet d<

"ommé^ vifite, & les circonftances pafi

j&^^-fées de fbn voyage, ke Saint Per

*^
n
yfonnage ne vit pas plutôt le jeun/

teçu homme qu'il fentit pour lui une

^ ^tendre affe&ion , il lui demanda

D^r^d'abord quel étoit fon nom 5 Si-

ayant appris qui! s'appelloit Défi-

rent , il en fut charmé & luLprqn

mit de lui rendre fervice , en toui

ce qui dépendroit de lui > mai:

auparavant il voulut fçavoir îdèi

ftefîrwt y s'il avoit long - teti^

cherché VAmur de Dieu y & à qpi

iis'étoit addreffé pour cela. U
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Deftrant répondit naïvement à cette

demande , que depuis qu'il s'ap-

Jpelloît Deftrant , il Tavoit toujours teD*jf-

cherché , s'appellant auparavant^^
tTemps perdu y quil s'étoit adrefle àaupafa*

plusieurs perfonnes de divers pais",^ •

-& de différentes conditions , fans Wp
a

[être fatisfait. Il n'y a que vous 5

rtjoûta-t-il , mon R. Père , qui m'a-

vez donné l'efperance de trouver

xAmour de Dieu que je cherche»

iLc bon Père Jnfpiration , ne peut

[s'empêcher de rire > en entendant

que le Dejirmî zvdït cherché P.^-

mour de Dieu au milieu des plaî^

Ifks, des richefles , 6c des honneurs

& parmi les perfonnes voluptueu-

ses , riches & fuperbes. Il lui pro-

mit néanmoins 3 de ne le point

quitter , qu'il ne lui eut appris le

fieu de fa demeure. Et après lui
!

âvoir donné quelques inftruclions

,

'il lui dît , que cet Amour de Dieiê

demêuroit dans un Monaftere aflèz

loin , Scd'afïèz difficile à bord ,

qu'ily parviendroit pourtant

,

pour<

Oiij
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vu qu'il voulut fuivre fes avis , &j
porter avec foi tout ce qu'il avoit

à lui donner. Il n'y a rien que je nec

fajQTe > lui dit le Defirant , vous n'a-

Ï2L vez qu'à ordonner. Je fuis prêt à

%îfpirZ vous obéir en toutes chofes. Après
*;*» le une fi belle proteftation le bon

Subite revêtit le Dejirant, d'un ha
appelle bit fort fîmple , d'une étoffe &:

w/r d
'

unc couleu^ afrez modeftes, il

& l'
é' appella cet habit Oubli du monde /

unîfcle *c ce^gn^ d'une ceinture ap-

nouvcaupellée Chafteté , lui. mit en main
Uil bâton fort, appelle Confiance en*

Dieu. Il mit à la ceinture un Cha-
pellet nommé Occupation. Ce Cha-t

pellet croît enfilé avec un Cordons

de Soye» Il y avoit un floc au bout Jl

appelle Douceur 3 il lui donna une.

Beface , avec quelques proviiîons

,

sppellée Coopération. Il le munit
enfuite d'une bonne bouteille rem- ;

plie, qu'il nomma Encouragement ,

l'ayant enfin équipé de cette forte , I

allez , lui dit-il , allez , mon fils ,

allez en paix
? mais parce que you&
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ne ^auriez de vous même trouve*

le chemin , je vas vous donner
pour guide un petit chien , appel-

lé Soumijfîon d'ejprit. Ce chien à un
collier de fer garni des pointes i

:

que l'on appelle Franc arbitre ; &£

en cas d'attaque de quelque bête

fàuvage ; ce chien avecfon collier 3

& le bâton que vous avez en main
Suffiront pour vous deffendre. Je

vous avertis feulement qu'il faut

attacher touslesfoirsce petit chien

avec une petite chaîne , que je vai

vous donner , que l'on appelle

Défiance de foi-même* Il ne faut pas

manquer de l'attacher ainfi > car

autrement , il a tant de vice , que
lorfque le Pèlerin eft endormi , il

vient fe froiter avec fon collier

contre le vifage , & il vous gâterolt

infailliblement fi vous oubliez de Cep^
le mettre à la chaîne. Voilà tout ce ^ route

dont vous devez vous fouvenir % -qu'il
,.

voici maintenant vôtre route. Vous
ê

lt

p^
rencontrerez en chemin deuxHer- aller à

mitages habitez. Le premier s'apJ^^*r

O iiij



pelle Renouvellement de T)tftr , & le,

tecand Oraifon jaculatoire , il faut

que vous entriez dans tous ces i

deux , pour vous y rafraîchir. Après

ces deux Hermitages , vous en

rencontrerez un troifiéme aflèi:

loin, au deflfus d'une haute mon-
tagne', il eft inhabitable , on rap-

pelle Sccherejfe. Au deflus de celui

ci , eft le Monaftere de VAmour de

Dieu 5 que vous cherchez , & où
vous arriverez infailliblement .,- fi

vous fuivez mes avis, & G vous

ne vous égarez point de vôtre

route.

Nôtre Défirent ravi d'une fi

heureufc rencontre fait fes corn-

pliroens au Perë Inffiration 5 &
après Tavoir remercié très hum-
blement de Ces inftruélions & êc
ûï> foins , il part à la pointe du
jour > après avoir appelle fon petit

chien qui devait le conduire. Les

premières journées n'eurent rien

dé fatiguant , il travërfo •joyeufe-

ment la campagne , ou tout ëtolc
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ant > ( car c'étoît au printemps. )
Sa.?^

des prairies verdoyantes , qu'on jo^néc

v-oyoit de chaque côté àpertede^ as^-

vûë , émaîllées de différentes fleurs,
iCa

faifoient une agréable perfpe&ive.

Les doux murmures des ruifïeaux

qui les arrofoient , joints avec le

ramage de mille petits oifeaux »

qui fembloient le féliciter de foo

arrivée , Podeur fuave que repen-

!
doient des arbres odoriférants qui

bordoient le chemin 3 & avec leurs

feuillages formoient une efpecedc

tente pour mettre les voyageurs

à couverts des ardeurs du midy

,

La beauté du chemin n'y gâté

par les boues , n'y incommode par

les pierres , ( car on n'y trouvôit

point de ces petites pierres qu'on
appelle Scrupules , qui fe gliflànt

dans les fouliers font fujettes à
bleiTer les pie^ds des paflants , )

une parfaite température de l'air

,

dont la ferenité n'étoit ternie par

aucun brouillard
, tant des charmes

enfin faifoiçm un eipece de Pa*

Ov
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radis terreftre, dont les douceur»

dilatoient le cœur , & avoient ten-

té plufieurs voyageurs de s'arrêter

là, fans fe mettre en peine d'aller

plus loin où leurs affaires les de-

mandoient , ne faifant pas atten-

tion qu'il n'y avoit point encore

là des fruits meurs pour les nourrir.

Quand à nôtre voyageur ,. qui

s'étoit formé une idée encore plus

grande des beautez de l'Amour de.

Dieu , il ne penfoit qu'à fcn terme g

vers lequel ilfembîoit qu'une vertu

furnaturelle le portoït -

y car de tout

ce jour là il ne fentit point de-,

iafîitude > il ne fut pas même pref-^

îè de faim , ni de foif , jufques^

fur le fbir > qu'il prit garde que le

chien qui le conduifoit, s'avançoit

vers une fource d'eau claire , où,

h nature avoir formé avec les*

feuillages des arbres qui la cou--

vroient , une voûte agréablement

fcapiflee de fleurs * ce qui arriva
j

fort à propos pour inviter nôtre*

Pèlerin à s'y arrêter pour y boire
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un coup , & y pafTer la nuit. Pen-

dant qu il répofoit un peu , avant

que de boire, de peux de prendre

mal 7 & qu'il avoic mis tremper

au frais dans la fontaine , la bou-

teille que le Père Infpiration lut £
e D*:

avoit donne 5 il tut attaque dcdi£^ft atta-

fercntes peines & de plufieurs ten- qté p^

tarions. Il lui vint dans Iefptït^^T
qu'il étoit fils unique , & qu'ayant tentai

beaucoup de biens , fans être obli-
ons~

gé de les partager avec d'autres %

il pouvoit être en repos chez lui

fans venir courir la pretenteîne *

que fes parents de fes amis ferolent

en peine de luï,& qu'ils dévoient

être dans un grand chagrin , ne
leur ayant point donné de fès nou-

velles depuis quelque temps. Que
daîlleurs , il étoit encore trop

jeune pour faire ce voyage , au-

\ quel il s'étoh engagé trop impru-
demment > qu'après tout , il ne fea»

voit pas bien où il alloit , qu'il

falloit bien avoir été infenfé pour

(e laiflçr conduire à un chien ?

Pvj
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qui içroït fort fujet à caution , s'il s

étoit attiré hors du chemîn par

l'odeur de quelque venaifoti , 8c

que ne Payant avec lui quç de-k

puis peu de tems , il 1eroit fajet $

a le quitter à la moindre occafîon 3

qu'ainfi il rifquoit fort de fe trou-

ver tout feul bien embarrafTé ,

dans un pais inconnu , s*il avan-

çoit d'avantage. Ces penféescom-^

mençoient à le jetter dans l'inquié-

tude & dans le découragement,

Mais nôtre Défirent s'appercevant

bien-tôt, que c'étoit une attaque

îî ré^ de l'ennemi >qui vouloir s'oppofcr

icTtè*
à fon louable & généreux ceflfein

,

tarions, prit le bout de fà robe, & la' bai-

;

&ï>:cîd fant modeftement , il dit .* mon.
^^'habit qui vous appeliez C ubli dœ

monde , vous m'apprehez ce que
je dois faire. Et reprenant fon bâ-*

ton confiance en "Dieu , qui lui"?

àvoit échappé des mains , appel-

font- fon -petit, chien > Soumif••

fien iïefprit , qui b'éteit un peu

çcacté , il eut foin de l'attacher



wprésde lui \\avec la chaîne que;

!e Perc Infpiration lui avoït donné
pour cet effet , crainte qu'il ne

Lui joiïat quelque mauvais tour

pendant la nuit, II mit enfuite la

main à fa beface Coopérait'n , & en
lyant pris quelque nourriture pour

lui & pour fon petit chien , & bu
un coup à la bouteille Encourage-

ment , il revint à fa première ga-

yeté , Se fut en état de prendre un
peu de repos fur fon bâton > qui

lui fervoit de chevet.

Le lendemain , dés que l'Aurore iy.

commença à paroître ,il bût cocck-"^""^

re un coup, &. fe mit en état dernier

peurfuivre fon chemin, il apperçût, Mon*r~

quelque tems après , le premier Reno»-

Monaftere de Renouvellement de wù*-

Vefîr. Le dehors n'avoit rien d'at- ™?L
*

trayant , mais il y avoit des gran*

Ides richeflès , & quand une fois

on y étoit entré , on y trouvoit

bien des agréements II y fût fort

bien reçu du Supérieur nommé.
Ftrvevr , qui -l'invita à pafler quel*
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ques jours dans cette folitude £,

pour s'y rafraîchir , & s'y répofer.

Cependant , le Père Retraite ,,

qui étoit député pour les nouveaux^

hôtes , profita de ce tems , pour:

faire voir à nôtre étranger les ra~

retez , & les différents apparte-

nons de la maifon.

iîpaffc Le premier jour , qu'il jugea àt

que^
Cl~ propos de le laitier dans fa cham~

jours bre , il lui mit entre les mains

Ç^^fnour le défennuver un fort beau

eu Père livre, qui traitoit de- la hn pour
**''** -laquelle' Dieu a fait l'homme, des

moyens qu'il lui avoitfoumi pour;

y parvenir. Après la leéture ferieufe

"que -le Dè/trant en fit,: il ne peut#

s'empêcher d'être ému dlndigna-i

tïon contre fon premier» maître qui-

ne lui ayoit jamais appris , qu'il n'é~

toit en cette vie que pour <ronnoî-

tre, aimer, & fervir Dieu. Il lui fern-

bla dés lors que toutes les créatures^

jjufqu'aux plus petites lui crioicriD

chacun à fon langagetaimeDieu qui I

ctafa fait toi & moi-Moi pour toi* 1



& toi pour lui. Strvio tîbi quifaRus

fum profiter te y ut firvias ei
, qur

fecit me & te* Me porter te , & #?,

propter /?. Sentis lemgnïtatem i

redde charitatem* Hugo, vicîor.

Le fécond jour, ce R. Père le

vint prendre pour lui faire voir un
Tableau curieux , qui pafloit pour

un chef d'oeuvre. Il reprefentoit

U Mort î fille d'un monftre appelle

Pèche , elle y étoit peinte en fou-

reraine de l'Univers , renverfant

<es Etats, brifant les Sceptres des

[lois , enlevant les Couronnes , H voit

irédiiifànt dans un moment en r"^
Doudre tout ce qui paroiflbientde^uCou*

plus folide , rempliUant les mai- vea**

ons de cris lugubres , les tom-

beaux de cadavres , & l'autremon-
te de malheureux , qui n'avoient

)as fçû fe précautionner contre fès
T ^

igueurs. 11 vit là fes parens morts , Mort,

es biens anéantis , èc apprit pour

.oûjours à ne plus les regretter. Iî

ipafïa le refte du jour à lire à les

Hiftokes Tragiques -de quelques
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grands du monde , ou les cïrcon-

ftances confolantes du décéz d'une

perfonne de pieté , qui avoit ex^
pire , depuis peu , en odeur de fain—

teté , dans le Monaftere de ['Amour*

de Dieu , d'où l'on avoit envoyé

la Relation avec la différence du
temps & de l'éternité.

Au troifiémejour > le Père Re-

traite étant venu voir (on hôte

bon matin , il lui dit : fi je ne craï-

gnois de vous trop effrayer , je

vous invitcrois à faire une prome-

nade pour aller v©ir un gouffre:

fameux . , qui eft un peu écarté

«î'ky 5 mais qu'on a couturée de.

faire voir aux étrangers. Prefqug

tous s'en font bien trouvez N&
tre P/elerin parut difpofé a voir vo&

lontiers cet abîme. La pi omenade
fut un peu longue: il fallut tout;

le jour pour aller ou pour reve-

nir. Lorfqu'ils furent arrivez à cer*

taine diftance, d'où l'on pouvok
voir l'entrée $ le Père fit arrêter

promptement nôtre étranger en
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ui difant : vous rifqueriez trop

>

non cher , d'approcher d avantage,

Darce qu'il fort fréquemment de
:e gouffre des flammes , qui k
iancent de tous cotez avec une
•sfpece de fureur qui n'épargne

perfanne.Voyez lui dit-il , ces mon-
reaux des cendres & de chaux , ce

font les feftes des rochers que les

flammes ont calciné jufqu'à la ra-

cine. Mais afin de vous raprocher

qbjçt , prenez ces Lunettes de
longue vue appellées Foy , aveci.L'En.

Ilefquelies vos yeux pénétreront
fer*

Bien avant fans danger de prendre

^mal. Il les prit, il co#fidera atten-

tivement , 6c il y apperçût tant

d'horreur qu'il en. .perdit pour quel-,

que tems la parole è & tomba dans

une pamoifon , pendant laquelle il

lui fembk d'entendre des cris hor-

ribles de perfonnes défefpérées , qui

brûloient dans ce gouffre ,fans être

confumées. Les écôs d'alentour •„

qui repettoient fes cris de rage>•

de blafphême & de defefpoir *
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rendoient les voix fi fenfibîes

qu'elles étoient capables de faire

glacer le fàng dans les veines. Nô
tre Pèlerin fentit fes cheveux s'hé-

rifler fur fa tête & flioit à groflej

gouttes 5 mais ce qui jetta le plus

la terreur dans toutes les puiflan-

ces de fon corps &< de fon arae,

c'eft qu'il lui fembloit d'entendre:

diftin&ement les voix de quelques

Uns de fes compagnons qui étoient

morts depuis fon départ , qui mau-
diflbient le jour qui les* avbit v$

naître , le Dieu qui les àvoit crées ;

les parens qui les avoient engen»

drez , & les complices de leurs:

défordres qui les avoient aidé à (il

précipiter ...dans ces abîmes. Il ne
peut s'empêcher ici de pouffer de*

hauts cris comme des hurlemens»

Ce qui obligea le Père à le prendre

par la main pour le retirer de la à

crainte qu'un excez de frayeur ne
le fit expirer avant le tems. Lors

qu'il fut un peu revenu à lui-mê-

me , il demanda au Père ce que 1

X
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c'éeoit • Ce n'eft-là , mon cher

t

Jui dit le Père > que le foupirail

des cachots de la juftice divine
,

pu font plongez dans un étang de
feu & de foufFre les viéiimes des

vengeances de Dieu qui ont vécu

loin de fon amour , & font mortes

dans fa difgrace. Ajoutant qui! y
âvoit des créatures qui avoient

été douées d'une beauté nompa-
teiile , & des talens tout-à-fait

extraordinaires, qui brûloient de-

puis plufîeurs mille ans , fans être

jamais confumees , & fans aucun
rayon d'efperance d'être jamais

jfoulagées , pour avoir commis un
feul péché mortel s dans lequel la

mort les avoit furpris. Si vous avez

bien compris, mon enfantjui dit il

encore, ce que vous avez entendu 5

il y a des malheureux de vôtre

païs
5de vôtre condition ôt de vôtre

âge , peut être moins criminels

que vous , qui ont été précipitez

dans ces abîmes , & dont ie mal-

heur eft fans reflource. Vôtre place
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y eft marquée , & vous y ferîéfe 1

déjà tombé, fi une Dame charita^

ble appellée Mifericorde , ne vous!

avoit retenu comme par la mains

lorfque vous bondiffiez fur le bord 1

de ce précipice , fans le fçavoir.

Raflurez vous pourtant , ici vous

n'avez rien à craindre tant que voua

ferez fous la prote&ion de nôtre

Supérieur Ferveur
, que ces flam-

mes refpe&cnt fi fort , qu'elles

n'ont jamais eu le pouvoir de tou-

cher à tout ce qui lui appartient.

Us firent le refte du chemio
jufqu'au monaftere gardant tous

deux un morne filence. Dés qu'é:

nôtre Pèlerin fut dans fa chambre,

il s'abbandonna aux foûpirs , aux
larmes & aux fanglots , & il né
fut jamais poffible de gagner fur

lui , qu'il prît , ce foir là , quelque
nourriture, L'idée de ce qu'il avoit

vu , avoit fait une fi forte impref
fion fur fon imagination , qu'il lui

fernbloïtde voir :& d'entendre enco-

re ces tuiles objets» & toutes les fois
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qu'il y pcnfe depuis , il trembloit

i de tous fes membres , & ne pou-

voit exprimer ce qu'il fentoit»

Le Père Retraite étant venu rc~

; voir le lendemain fon hôte > le

trouva tout confterné 5 il l'obligea

,

par obéiflàncejà prendre quelque

fbulagement ; & quand il parut un
peu remis , il lui dit : je vois bien

,

; mon fils , que la journée d hier a

i
été pour vous un peu fatiguante.

Votre frayeur a été grande , mais

enfin , elle eft jufte , & j'efpere

même quelle vous fera falutaire.

Notrejeune homme témoigna lui

Içavoir bon gré de tout ce qu'il

avoit fait pour lui : quoique je fois

un peu abbattu , lui dit-il , je fo>

rois bien fâché de n'avoir pas vu

ce que vous me fîtes voir hier.

C'eft faute de l'avoir vu que bien

des gens s'y précipitent en aveu-

gles. Encore trop heureux que je

fuis , de pouvoir apprendre aux

dépens des autres. Ceci donna oc-

cafion au Père de lui dire , s'il ne
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feroit pas bien aïfe de voir und>v

rare peinture du Jugement Univer-

[cl
, qui étoit à quelques pas dur

Monaftere.
s.teju- je vous afTure aïoûta t'il que

c elt une cunoiite qui mente votre

attention. Nôtre Pèlerin fè lev£

d'abord , pour fuivre le Père , qui

Payant conduit fur le lieu appelle

Vdlee de Jofrphat , lui fit remar-

quer tous les traits du Tableau »

lui en expliqua toutes les diffé-

rentes circonftances qui étoient ex-

primées fous des fymboles. Il luî

fit admirer fur tout , la majefté

du fouverain Juge , affis fur une
niiée éclatante , ayant tout l'Uni-

;

{

vers fous (es pieds , citant par le

fon effroyable des Trompettes
bruïantes tous les hommes de tous

les lieux, de tous les Temps , de
toutes les Conditions, Rois Su-

jets, Pauvres Se Riches , Sçavants

&c ignorants .. bons & mauvais i
;

vivants 8c morts à comparoîrre de-

vant fon redoutable Tribunal
;
pour



recevoir les recompenfes ou les

:hâtimens de leurs bonnes > ou

j
jnauvaifes a&ions.

Les uns étoient traînez dans des

adavres hydeux , par les furies

l'enfer , a la gauche du Juge ,

|ui les regardant avec des yeux
ttincelants de colère , les forçoit

crier aux montagnes infenfîbles

j. leur malheur , de tomber fur

ux , pour les mettre à couvert

e la vue de leur Juge , dont le

sul regard leur étoit infupporta-

>le.

Les autres dans des corps plus

.giles quel'Aigle , impaffiblescom-

ne leur ame , éclatants comme
.utant de foleils , s'élevoient dans

es airs pour aller au devant , 6c à
a droite de ce même Jugeàdeux
aces, quijettant fur eux des re-

gards amoureux , les appellant fes

^enis , fes amis &: fes enfans , fe

montrant leur défenfeur , canoni-

(ant leur conduite , les invitpit à

venir prendre part avec lui à fon-



Royaume , & y jouir pour toffi

jours d'un bonheur parfait. Tand:J

que lançant mille malcd idiot

contre leurs ennemis & les fiensî

après avoir découvert à toutes lc<

créatures toutes leurs ignominie*

fccrcttcs , & après les avoir forcé

de tourner contre eux les invc&i

ves , & les calomnies qu'ils avoiem

vomi autrefois contre les Saints

les livroit enfin aux miniftres iné

xorablcs de fes redoutables ven

geances , pour les précipiter dan;

ce lieu de tourment , & d'horreur

dont nôtre Pèlerin avoit encore lep

idées fraîches. Afin de mieux cooh

fèrver les idées de ce qull venoiu

de confiderer , comme il entendoiji

un peu le defïèïn , il pafla le reftc<

du jour dans fa chambre pour gra-i

ver fur le cuivre un racourci d'uni

fi beau Tableau , qu'il voulut por-

ter avec lui > afin que cette v

renouvella , de tems , en tems , 1

réflexions judicieufes que le Pen

avoit fait avec lui. 11 grava au ba$

c•
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ces paroles : Marche à prefent à

! droite ,
pour t'y trouver dors.

Le cinquième jour , le même 1
Les

! Père le vint prendre à fon lever , capi-

fpour lui faire voir quelques au* taux.

l très Tableaux,ou les vices capitaux

>étoient peints au naturel. Il lui fie

remarquer tous les traits qui for-

moient leur caractère , il lui expli-

Iqua la généalogie de chacun , fes

enfans & fes alliez 3 fcs fujets 3 fon

jtraïn &; les Seigneuries qui relè-

vent de fa jurifcli&ion. Comme il

Ifit comprendre à nôtre Pèlerin que
ïoute leur race étoient autant d'en-

faemis déclarez de ['Amour de Dieu^

Bc que quelqu'un d'eux pourroit

bien l'attaquer en chemin > ( car

blufieurs fe tenoient cachez dans

es bois , pour détrouflèr les pat
fents ) il lui fournit les armes dont

\\ falloir fe fervir pour s'en deffen-

tfe.

Nôtre Pèlerin reconnut le por-

tait de quelques uns qui l'avoient

tiîtrçfoiS maltraité ? lorfqu'il cp|f

r F
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quitté la maifon de fon Pcrc > U
il ne pût s'empêcher de témoignée

fon indignation. Ces explications

rappeljcrent dans fon efprit toutes

les circonftances de fà vie pàflTée,

il fit connoître au Père Retraitte
y

qu'il fouhaiteroit , s'il le trouvoit

à propos , de faire une Confeflion

extraordinaire de tout ce qui s'étoit

pafTé entre lui & eux. J'approuve

fort vôtre réfolution, répondit le

Père 5 mais afin de mieux réîiflîr 3

je vous confeillede prendre encore

un peu de tems pour vous y difpo-

fer , de peur de rien précipiter. Je

vous conduirai après demain , imm
Oratoire appelle Calvaire , où voi$!

trouverez le Père Bon-?afteur , qui

vous recevra à bras ouvert > &C$$*

tendra avec beaucoup de patience!,

tout ce que vous aurez à lui dire^

ce Père eft zélé , prudent » tré^

charitable &C très éclairé : c'eft

celui qu'il vous faut. Nôtre Pèle-

rin étant rentré chez lui , c'eft-à-

4ire dans & Cçlluk , y pafli le
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refte du jour, pour réfléchir foc

ce qu'on venoît de lui dire > 8c

force que l'expérience lui avoit

appris. D'abord que la nuit fut

paflee , & que le foleil corn-

mençoït à paroître pour faire un
àouvéau jour , le Père Retraite ,

qui ne pouvoit oublier foa hôte

• vînt îinviter à le fuivre , en lui

|

rfi&nt ; je veux vous réjouir aujour-

j

d'hui , par la vue de quelques

jfcignatures que vous n'avez pas *• ^
encore vues , & qui font conter- *

vées avec grand foin , dans le plus

beau cabinet du Monaftere. Ces
' inignatures reprefentoient les vertus

J

avec des couleurs fi vives , & l'art y
avoit ft bien imité la nature

,

^ju'on ne pouvoit voir les portraits ,

iàûs être épris d'amour pour les

originaux. Le Père lui dit, que c'é-

taient là les filles Spirituelles du
^Pere Amour de Dieu

, que celle

qui lui paroifloît d'un air fi grave

4c d'un âge mûr , étoit la Prudence,

gouveruatote des autres qui ne
Pi]

-
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fiufoierit aucun pas Se ne difoïent

aucune parole fans Iaconfulter. Il

lui expliqua les belles qualités 6c

les fonctions de chacune , leur ma-
nière de vie, & les alimens dont

elles fe nourriffent , les viandes

qui leur étoient contraires , aux-

quelles elle ne touchent jamais. Et

ceft par ce moyen , ajouta t-il ,

que 1 âge bien loin d'altérer leur

vigueur ou de ternir leur beauté,

contribue au contraire à les ren-

dre plus vigoureufes 6c plus bel-

les. Je vous dirai encoreune cho-

fe bien véritable ; mais qui eft fi

admirable , que vous aurez peut-

être peine à le croire : c'eft que ,

quoique ces filles foient toujours

enfemble , elles font pourtant fi

bien d'accord , qu'une ne cho-

que jamais l'autre : ne craignant

rien plus que de fe fâcher, ou de

le déplaire , toutes au contraire

,

étant toujours prêtes à fe faire plai^

fir &: a fe,rendre des mutuels fer-

jvices. Enfin elles n'ont .tout

h
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«Éjii'un metfie coeur ,& qu'un même
efprit. Elles ne font jamais oifives $

maïs auflî elles craindraient de pro-

phàner leurs mains confacrées à

Dieu -, fi elles s'occupoient à faire

des ouvrages à la mode du mondes
comme des habillements , ou des

parures pour les femmes mondai-

nes , avec lesquelles leur père leur

a étroitement deffendu d'avoir rien

de commun. Peut-être vous ne
connoîtrez pas l dit le Père le por-

trait de celles-ci 3 qui eft pourtant

une des plus belles , Scdes plus ai-

mables, la benjamine du P. Amour
de Dieu , pour laquelle il referve

fes-carëffes Ceft limage de la

Chyitfe
, elle tient fous les pieds le

monftre d impureté qui a prefquc

corrompu toute la terre par fo'n

venin: vous voyez quelle eft fort

rdervee > & fa face eft voilée, parce

quelle ne craint rien tant que de
voir & d'être vue 5 de toucher &C

d être touchée , elle aimé fort la

'folicude-, elle eft gardée par fes

P iii
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deux fœurs h Prière , & la M?y/**

j

fication , qui ne la perdentjamais

de vue.

Si vous avez bien remarqué
l'attitude des autres > vous aurez»

fans doute , pris garde , qu'elles

tournent toutes leur regard vers

celle-ci, qui s'appelle Obéipmce :

c'eft leur tonduftrice , elle a foin

de régler leur démarche , & de di-

ftribuer a chacune fon temps & Ces

occupations , & quand il fe reiv

contïe quelque mauvais pas , ou
qui! y en a quelqu'une de fbible,

elle les porte fur fes épaules. Se

toutes fe laiflent conduire aveu- i

glement à elle» Et elles eftifàent

un grand avantage de pouvoir
j

aller en Paradis î où elles ! vitë^eçî!

fur les épaules d'autroi.

Nôtre Pèlerin fut fi charriné-d^un

p

ipe£acle fi agréable , qui lui don-
j

nôit de fi belles leçons^, qu'il priaJ

le Père de lui permettre de pafïèr

Ule refte du jour , pour eonfide- !

jrer un peu plus ^ ces admirables/

lui 1
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portraits. J'ai même befoîn , lui

dit-il > d'en copier quelques uns 4

loifir. Ce qui lui fut permis.

Le lendemain , qui etoit le fep-

tiéme jour , le Père Retraite me-
nant fon hôte un peu à l'écart , le

conduifit infenfiblement à un Ora-

toire appelle t U Crêchtr dtt San- \J'C^
veuf) où le Saint Enfant Jefus lui chc du

donna un fi beau , & fi touchant|^nc

fujèt de Méditation , qu'il fut jefus.

comme ravi hors de lui-même de
ce qu'il vît , & de ce qu'il entendit*

11 avoit déjà pafle quelques heures

en contemplation avec la Bienheu-

reufe Marie & Saint Jofeph \ & il

demeurbit avec ces Saints Perfon-

|
nages comme immobile à genoux
lorfque le Père lui dit 5 que le Rè-

glement le rappelloit au Monaftere

qu'il falloit facrifier les douceurs

de ce lieu à l'obéiflànce. Qui!
pourroit dans fa chambre après

avoir pris quelque nourriture con-

tinuer fa Méditation. Pourefela,

après le dîner , le Père -lui remit
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la-. vie. du Sauveur écrite par lesr

quartes Evangeliftes, Nôtre Pèlerin

Tayant lue avec une fatisfaciioti;

incroyable, jugea que c'étoient fur

ces mémoires qu'on avoit copié

hs portraits des Vertus , ce qui

le réjouit grandement.

Dès que le huitième jour fut

arrivé, &C que nôtre délirant peut

voir le R. P. Retrmtte 5 il le fit

fbuvenir de la promeffe qu'il lui

avoit faite , de lui faire voir ce

jour-là le Calvaire ; proteftant

qu'il efperoit d'y être fort foula-

ge, & fortifié popr continuer fon

voyage , ( car il n'avoit plus guère

de temps à relier là. ) Vousfere>z

bien tôt fàtisfait , lui dit le Perc r

*J;
L
f car voici les clefs de cette Oca-

re. toire , que je viens de, prendre

pour vous y faire entrer , le Père

Ferveur doit vous y venir voir :

hâtons nous de nous y rendre.

-Cet Oratoire étoic un peu éle-

vé, enforte pourtant que les plus

foibles_ pouvoient
j y moutor fans
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beaucoup de peine. Le Père Fer*

<ve:<- iattendoit à la porte ,111 em-

braiïâ tendrement & le fit entrer*

Lorlque nôtre Pèlerin commença
a y mettre le pied dedans, il lui

fembla que la terre tremblok , &
quc.les murailles ailoient fefendrej

il uppercut dans fon effî^oi 3 autra-

ver* des épaiiTes ténèbres , un
Chrift mourant pour le falut des

pêcheurs , il fit un effort pour

s'approcher 5 mais à peine toucha

t il le bois facré de la Croix pour

la baifer religieufenient , qu'il fe

fentit terraffé, oeil demeura ainfi

la face collée contre terre au pied

de la Croix , mêlant fes larmes

avec le Sang de fon Sauveur ,

jufques vers les trois heures après

inidy , que le Père Bon-Fœjhur
,

averti par le Père Retrmtte , vint le n fa£s

relever , pour l'entendre en Con- ]À f
J

feffion. Elle dura jufqu'au foiririon^el

:parce que les fanglots ; ôc les fou- ncrale

:pirs l'obiigeoient d'entrecouper ^s^-pZ
'paroles ; ainfi il ne peut prendre fl****

Pî
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de nourritufe qu'un peu tard ; 8C

cependant , il fe fentït après fi fou*

lagé
.

j-qtfil lui fembloit n'avoir ja*

mais été fi fort.

8.11 voit Le neuvième jour le Pere-lfo*
la Saint . , ? . a •

sepul- trame étant venu revoir notre
due. Vefirant félon fa coutume , lui

dit , qu'il ne vouloit pas le laiffer

partir , fans qu'il eut fait fes dé-

votions au Saint Sepulchre , que
c'étoit un Oratoire fi devôt 5 que
plufieurs Pèlerins étaient venus de
bien loin pour avoir la confolation

de voir ce Sanctuaire de la Divi-

nité.

Ils profitèrent de la fraîcheur

du matin pour faire cette prome-

nade. Des que nôtre Pèlerin? cqixf

mença à refpirer Pair fi- doux die

ce Saint Lieu embaumé , doàt les

pierres jettoient un éclat : mer-

veilleux h il crût que détoit la

porte du Paradis. Lç Sauveur y
étoit peint en Email , rayonnant

de gloire , victorieux de la Moit
& de l'enfer > praaaiit l'effort veçs
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te Ciel .* ce qui donna occafîon au

Père Retraitte , de parler à nôtre

Pèlerin de la gloire du Paradis ,

où Jefus-Chrift étoit parvenu par

k$ foufFrances , & où il preparoit

des" places pour fes fidèles Difci-

plès. H dit de fi belles choses du
Paradis > & avec tant dondion ,

que nôtre Pèlerin eut fouhaitéd'y

aller dés le moment tout droit r

mais le Père lui dit fort à propos >

qu'il n'avoir pas encore achevé {k

cou rie, qu'il ne pourroit y être

reçu fi tôt fans de lettres Paten-

tes du R. P. Amour de Dieu* Il n f
& que lui > mon enfant , ajouta-

t-il , qui puifle vous donner une
prompte entrée dans ce Royaume
: des Bienheureux : c'eft à lui , qu'eft

-Confié le foin d'aflîgner à chacun

fa place dans ce lieu de délices

,

éc il n'a coutume de donner les

vpafife ports qu'à ceux qui ontbeau-

•ccup fait & fouffert pour le ga-

gner. Il lui dit tant d'autres, dm-
fcs de l^icdîwce., da imerit&,M

Pvj
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des prérogatives du père Amour- dit

Dieu , que nôtre Peterin brûtoitt

plus que jamais du défir de fe:

rendre auprès de lui , ÔC de fe:

mettre fous fa protection. Ce jôurr

fe pafla prefque tout entier da|>^

n fc ces fortes d'entretiens. Sur le foir,

à Pofe comme on alloit fe retirer > le Père

étant"

1

°I
U * l'avoït conduit lui dit , qu'il fe

plein de difpofa à partir le lendemain grand
vlSucur;matin., qu'il alloit lui même avec

^plaifir , préparer des lettres de re-

commandation , addrefîees au Père

Supérieur du Monaftere voifiq.

-C'eft le Monaftere de tOraifin jacu-

latoire.

Le défir que nôtre Pèlerin avoit

de voir bien tôt YAmour de Dieu
,

• lux fît trouver la nuit trop longue.

Dés que l'aurore commença à pa-

roître , il fe leva promptement , il

•alla remercier ces bons Pères :

entr'autres le Père Retraite , & le

Père Ferveur , de qtâ il avoit

reçu tant d'honnétetez , & partit

cp diligence , ayant fait palier fon
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petit chien premier*

Il parvint en peu de temps au y-\

fécond Herfnitage , dont on vient vc au

"

de parler , où il fut reçu fort agréa- rccon<*

biement du Père Supérieur ap- ^ac
pelle Ffdmoàie , à qui il offrit fes/ou-

trés humbles refoecls , en lui r^>?£
mettant les lettres de recomman-
dation du Père Rctmitte.

Tous les Religieux vinrent le

recevoir avec des chants d alle-

grefie , et*tre autres le Père Can-

tique : il eut des entretiens fi doux
avec ce dernier , qu'il ne pouvoit

fe laflcr de fa Converîation. Les pa-

roles de tous les Religieux étoient

comme autant des flammes , qui

embrafïbient le cœur 3 & cha-flToient

la mélancolie. Il n'y eut point de

Solitaire qui ne fit quelque pre- il y re-

font à nôtre pèlerin î & îi ^"^it^1^"
volontiers fejourné là , plus long- -k prê-

teras , fi la crainte qu'il avoit de fcns '

ne voir pas ailez tôt le Père Amour
de Dieu , pour qui il foûpirok 3

.m Teyt arraché après quelques



34^
jours , à cette agréable compa-
gnie. Il n'en partit qu'avec re^

gret , 8c tout en courant , il ne
pouvoit s'empêcher d'ouvrir de
tems en tems la bouche , & de
refpirer comme à la dérobée ,

pour prendre quelque bouchée
d'un air fi doux.

I&fut encore prefque un jour

entier à traverfer ce lieu , qui fur-

paflbit en beauté & en agréeraient

les campagnes qu'il avoit.traverfé

dans fa première journée , &C ce

jour ne lui a voit paru qu'une heure.

Il pafla là la nuit fuivante fort

agréablement fous un arbre , fut

les feuilles duquel étoient graveà

les noms de Jefus & de Marie,

qui rendoient une odeur qui for-»

tifioit le cerveau & réjouiflToit lé

cœur II lui fembla pendant toute

"k nuit $ qull étoit encore au Mo-
naftere qull venolt de quitter >&&

qu'il formoient des tendres lia&

fons avec ces bons Solitaires» Le
kiKtemaiji nôtre Peierin éprouw
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ce que dit le commun Proverbe ,

quelesjovrsfe fuivent, mais qu'ils

ne fe femblent pas , car il fallut

payer bien chèrement le plaiGr

qu il âvoit pris* 11 lui reftoit bien

àfoufftir. Son petit Barbet Penga-

gèa.dans un Valon , fombre & ari-

de , où Ton ne trouvoit ni puits s

ni fontaine , il fallut fbuvent pdïèr

fur les épines & les ronces l'arrê-

taient quelque fois par /es habits*

Une terreur panique s'empara àe
de lui , il crût être perdu , fon

imagination troublée , groffiflànt

les objets lui réprefentoient lesfaa-

terelles , comme autant des mon-
lires qui Talloient dévorer. vr
Son chien épouvanté par certains il tra-

cris des Loups & Sangliers , de1^™
Lions y de Renards , & d'autres bê- déktt>

tes iàuvages , ( qui n'étoient pour-*

tant pas fl proches qu'elles paroif*

foient ) commença à hurler &
à venir fe cacher entre les pieds

du Pèlerin, Quoiqu'ils marchai

tout tous deux avec langueur-.-&
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d'un pas tremblant , ils fe trouve-

11 e(Jrent infenfiblernent engagez bien
a me,

avant dans ce Vallon , fans voir ni

:
gens, ni oifeaux. Pour lors il ne

douta plus que ce chemin n'alla

aboutira quelque précipice 5 6c il

n'en feroit jamais forti , fans le fe-

i
cours des providons qu'on lui a voit

donné aux Monafteres précédents,

voyant bien qu'il en auroit befoin.

Il avoit déjà marché trois jours

durant, dans des païs fi rudes, lorf-

qu il apperçût >par bonheur , un

jl ren
; Berger , à qui il ne peut sempê-

contre cher de faire des plaintes de .
kt-

un Pa-_
rj^ueiir(ju chemin , de la mauvaife

fleur qui & .
, , t n ... ,

i'encou- iituation du pais , et de la ftenlite

rsgciuijg cettç Terre :1e Berger loi té-

& f?s "moigna- beaucoup de compaffioo. ï ,

provifi- îl Ju j dît pourtant que c'étoic-là îe

chemin Royal par où il falloir ne-

.ceflairernent pafTer pour aller au

JPalais de YA^our de Dieu : que vm
;ritablement les diffîcultez du che-

min en avoient rebuté plufîeurs.

Vous êtes encore heureux, lui dit-

©ns
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il , de n'avoir pas perdu courage i

vous n'avez rien à craindre , j'ai

bonne efperance pour vous , vous

ferez parfaitement dédommagé de

vos peines. Le Défirent déjà fort

fatigué de la route longue 6c fort

difficile , pria le Berger de lui don-

ner un peu à boire , (entant que Ces

forces lui manquoient : ce chari-

table Berger lui accorda agréable-

blement fa demande , il lui mit fà

ealebafle entre les mains &: l'o-

bligea même de prendre quelque

chofe de fa beface pour fe rafraî-

chir. Et fur ce qu'il s etoit plaine

de la fterilité du lieu : il-eft. bon
que vous fçachiez , continua le

Berger, que quoique cette terre

pareille fort fterile , elle cache ce-

pendant dans fon fein des grands

thréfbrs , & elle a des proprietçz

excellentes , plufîeurs en paflànt

par ici fe font enrichis ; car quandp^/^"
on prend la peine d'y creufer , on proprie-

trouve prefouc par tout des erains tcz
,/

e

a; or tort. pelants , quancitez des fert.
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Diamants & d'autres pierreries.

Entre autres , il n'y a pas long-tems

qu'un Pèlerin de haute tmile
> y

trouva une pierre prétièufe cachée,

qu'on appelle Humilité , d'un prix

ïneftiniable , qui feule valoit un
grand nombre d'autres. Les Chk
niiftes mettant de cette terre dans

;

îc fourneau en tirent tous les jours,

par le moyen du feu , des métaux
prétieux > & du refte en compofent

des remèdes fpecifîques pour les

maladies invétérées. Quoique les

arbres de ce cartier n'ayent pas de

beaux feuillages & qu'on y voye\
rarement des fleurs, cependant ils ,..

fonttous bons: car il dîftillede leur

tronc un baume excellent , qu'on

vient chercher de bien loin , 5ç-

qu'on ne trouve guère ailleurs.

Leurs fruits , quoique de peu d'ap-

parence , font enlevez par les

Droguiftes 3 parce qu'étant ré-

duits en poudre , ils ont la proprie-

té de conferver les viandes, Scdc.
les deffeqdre de cet animal infeû



quieftn commun , qu'on appelle

Amour propre , qui gâte les meil-

leurs mets,

< Nôtre Défirant interrompit ce
bon Berger , qui avoit encore

beaucoup des chofès à dire de et

pais , pour lui demander , fi uft

femblable chemin dureroit encore

long-temps. Le Berger répondit

qu'il ne pouvoit pas fatisfaire plei-

nement à fa queftion , parce que
ce chemin étoit plus long pour les

uns-, Se plus court pour les autres ,

qu'il devoit fe laiflèr conduire à

fon chien. Ajoutant que e'étoit

une Tradition confiante dans le

païs, qu'une jeune fille Efpagnole

de grande qualité , nommée The-

refi , qui avoit entrepris le même
voyagel que lui § avoit refté plus

de vingt ans dans ces Vallons , ou
dans le Monaftere Séchercjfe 5 qui

étoit vis-à-vis , Se
-

qu'il lui montra 5

qu'on regardoit comme un grand

miracle qu'elle n'y fut pas morte.

• Au refte , ajoûta-t-ii f, il faut
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fleceffairement que vous alliez f>a#
>'

1er vous même à ce Monaftere
>

parce que c'eft-là vôtre chemin ,

8c le plus court.

Tout en faifant ces queftiom,

nôtre voyageur avoit mangé & bu
des provifions de ce Berger , d'&*

bord qu'il fut rafraîchi , il remer-

cia fon bienfa&eur 5 &: toujours

fon bâton en main > il continua fa

route. Il eut à marcher encore

*k™^pendant îong-tems dans des che-

«fent mins fabloneux , qui vont aboutir

temî
au ViC^ ^e ^ Montagne ,

au fom-

pardcs^îiet de laquelle paroifloit le Mo'

fablo-

nS na ^"ere ^ont noas venons de par-

ûeux. 1er. Ici le petit Barbet 'baiffa lâi

tête & commença à plier les jam-

bes menaçant de le coucher là*

Il fallut l'attacher par Ton collier,

pour l'obliger d'avancer. 11 le fai-

foit un peu traîner ; ce qui obli-

gea nôtre Pèlerin à fouiller dans

fa beface' Ccoperation, pour trouver

quelques morceaux qui lui reftoienc

§C qui vinrent bien à propos pour
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fortifier ton condu&euf , qui grim-

pa à erand peine cette Montagne, vlr*.

Etant ennn parvenu au iommet , vcau 3 ;

il trouva un Hermitage fans por- HermP

te , fans toit , & fans fenêtre , ex- ^f^
pofé à toutes les injures du tems , refrein*

tellement qu'il étoit inhabité , & jjj^"*
1

inhabitable^ car on n'y trouvoit

pas même d'çau. Il vit feulement

a la porte une grande pierre pour

s'afTeoir, il commença là fon Cha»
pelkt /félon fa coutume

, f car il

ne pafloit aucun jour fans le dire,)

à peine eut-il elfevé de s'y repo-

fèr qu'il fentit tout le poids de fa

laflitude ^regardant avec éton- il eft-&

nement les environs qui lui fai{oitP?UVân
"

Jiorrear ; pour (e {oulager un peu 5 abbam,

r
il prit, quelques onces de Syrop de

Chicorées ameres compofé avec la

Rhubarbe Qit#dru!)lieât3
, que le

Berger lui avoit donné pour pren-

dre en cas qu il fetrouvât fort in-

commodé , afià de purger Tefto-

roacU i-:s humeurs billcules, aux-

,:ii:iuje- qui refpi-
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rent cet air. Comme il ïe levaii

Bien-tôt pour voir les pierres dont ce Mo-,

me inf »aftere étoit conftruit y il eni
caution apperçût une grande affêz longue

^rol

e

e#
fur laquelle étoient écrites en gros

eara&ere , ces paroles : VOUS' M
SEREZ BIEN-TOST.

Nôtre Défirmt ne pût s'etàpê-

cher après les avoir lues de fauter

de joye , & de dire deux ou trdis

fois avec grande jubilation : Ùita
foit béni , Dieu foit béni : & frot-

tant fes mains , l'une contre l'au-

tre en fîgne de gayetc , faifoit faui-

tiller fon petit chien, puis le ca-

refloit , comme pour lui faire part

de fon plaifir. Son allegreffe aug-

menta beaucoup , lorfque regar-

dant de tout côté, il apperçût à

«ne lieuë de- là fur un Roc entre

ï! apper-deux collines , & parmi des arbres

*oit *
ë
de haute futée, un grand circuit

dSàle de murailles , & un magnifique bâ-

Monaf- ûment au milieu , dont les pier-

VAmmr tcs jettoiént un éclat femblable à

de Décelai des Diamants, des Eïneraudçs,
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des Topofes , des Chryfolites , des

Efcarboucles , des Amethyftes > Se

d'autres pierres prétieufes de di-

verfes couleurs. Le toit paroiffbit

d'un or très $n qui réflechiflbient

iî bien la lumière qu il fembloit un
nouveau foleil fur la terre

11 cherchoit fon petit chien au- il eft

tour de lui , lorfqu'il prit earde
t

;

°?-
t
.

ré"

cjuil savançoit vers cet endroit

en battant de la queue ,: Se avec

de certains cris qui marquoit la

réjoiiiflànce : ce qui acheva de lui

perfuader que c'étoit-là, fans dou-

te , le Monaftere de YAmcur de

Dieu , & qu'il feroit bien-tôt à la

fin de fa courfe. Pour lors il ne _

peut fe contenir , il fentit tous

les membres fe dégager , 6c (es

nerfs fe fortifier. Il étoit auffi fraix

que fi c'eut été. la première jour-

née. Il marchoit , mais d'un pas (i

grand & Ci précipité > que vous

euflicz dit , qu'il joiioit à courir

avec fon petit Barbet. Il eut fait

cette lieuë dans moins de rien*



"35*

J l
\ *• Et comme il fut arrivé à la porte •

Il arrive., r r . r * j
*

enfin au il *c faiiit vite du marteau dont
Mona- H frappa un erand coup ; comme
ftere de i • ' j • •** a

VAmmr on ne iul repond oit pas auffi-tor,

diDUu.il prit de nouveau le marteau , 8$,

frappa derechef, & voyant qu'il

ne paroifloit perfonne pour lui ou-

vrir , il frappa plufieurs fois &
pendant aflez long - temps, Apres

tant de coups , il entendit venir le
L5

pre" portier, qui étoit un vieillard aflez
mie* r ^ ^

.,
;~~

a

Portier auitere en apparence , il n eut pas
TnbttL plutôt ouvert la porte , qu'il dit

ve fe ^_miIIe injures a notre pauvre vo-

f*r*»t. yageur. il faillit même le battre ,

tant il paroifloit irrité contre lui.

Nôtre Défirent bien furpris de cet

acciipil , ne fçavoit qu'en penfer.

Tout ce qu'il faifoit alors étoit de
ferrer fortement le floc de Ton
Cbapellet répondant toujours au
vieillard avec douceut & mode-
ftie.

Le vieillard ,qui s'appelloit Pro*

bailon , voyant la contenance tout

modefte de nôtre Défirent , 6c en-

tendant
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entendant fes paroles toutes plei-

nes de douceur fe prit à. {empirer *

& l'embraflant de bonne grâce ôc

bien tendrement : dites moi la ve-

rîté,luï dit-il, vous avez eu peur de

me voir , & de m*entendre parler,

lui donnant enfuite la main ,ille fit

avancer tout feul vers la porte du
Monaftere, difànt que lui-même pc
pouvoit quitter là , parce qu'il ne
devoit pas biffer ce lieu fans garde.

Le Déférant ayant donc laifle le u <è-

Vieillard à fon pofte , s'avança vers conâ
;

la porte du Monaftere. Et après &&&
avoir donné plufieurs coups , un ieîaiîfe

Religieux qui s'appelloit Fidélité •

jjgj*
lui dit , à travers la petite jaloufie , rems*

qu'il falloit frapper long - tems ê

que le marteau s'appclloit Per-

sévérance s ce qui confok nôtre
Pèlerin dans l'ennui où il étoit >

de voir qu'on le faifoit attendre

fi long-tems à la porte. Mais en- v&{{
fin on la lui ouvrit? on l'interro- «ntSt
gea fur beaucoup de chofes. On ^V1}"

]ui demanda entre autres , d'où S^.*

a
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il venoït , par où il avoït pafle I

&c. Pendant qu'on l'entretenoit,

,

une efpece de dévote habillée en \

Religieufe entra tout dun coup ,

ce qui furprit le portier qui cou-

rut vite à elle pour la faire fortir;

lui ayant fermé la porte au nés,

ildits'addreflant au nouveau venu,

xaw-que c'étoit U vaine gloire fille de

^f^orgiieil meurtrier du genre hii-

farpren- main , qui n'oublioit rien pour fe

&c
,

k fourrer dans le Monaftere quand

fous ri- die pouvoit, èC qu'il avoit befoin
bit de d'être bien fur fes gardes , qutec

dic°cft

3

'lorfqu'eile étoit entrée dedans ,

mifede-elle mettoit le défordre& la coti-
ors

* fufion par tout. Quoi qu'elle pâ-

roifle fort modefte , ajouta - tH
,

Caraftc-"
^ mc petite affectée qui riç.

rede cherche que fe faire voir , il faut

i

faufil
^us en d°nner garde comme d'un

dçyotc canemi , elle veut entrer par tout;

&fe mêler de tout. Elle n'approu-

ve que ce quelle fait , & fe donne

1$ liberté de condamner tout ccij

^ue Içs auuçs font ? iî elle n'y 4
l
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point de part. Elle va courir

comme une folle dans les allées

du jardin appelle Converfation, &
& dans le choaur même qui fe

nomme Oraifon , & puis elle gâte

tout T les prières , les difeours , &
les ouvrages des Religieux.

Cependant on fonne le fignal rx.

de la Communauté* Alors tous les
^giê

[Religieux en Corps , vinrent rece- ê& té i

;voir nôtre Pèlerin , à l'exception^a"

du Supérieur du Monafïere , fça-viennent

;
voir , \Amour de Duu. On lui dit recevôil

\

pourtant , qu'il le verroit dans peu psi^c
de tems. ( L'on fera peut être eu- f"***-

rieux de fçavoir leur habillement

la. forme 6c la couleur de l'habit

de fes Religieux : la Robe longue
' de deflous effc blaeche comme la

neige, ou comme le lys , le Sca-
' pulaire eft d'une couleur de vive

j.
flamme» Le Manteau de deflus

I

eft d'un bleu celefte.
)

Après que tous ces bons Reli-

\

gieux eurent falué VAfpïrant -, g&

[
lui eurent fait beaucoup de civi-

QJ}
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o« le Iké , on le fit entrer au Refeâoir

îluPere appelle Tempérance , ÔC après une
virêaio légère collation on le laifîa entre

dcs^to-'cs ttiùns du P. des Novices nom-
Ticcsquimé Direction

, qui l'introduifît

île pÎu-
^ans & Cambre. Et après lui avoir

iîeurs donné plufîeurs avis 3 il lui mit
avxs a- cntre les mains le Règlement du
&cgi£. Monaftere , qui avoit pour titre

mentduces paroles:*!!^ , ou Rien. C'eft-

iietc,
"

à- dire , toutes les Vertus : point de

"vite. Apres cela il lui dit } mon fils

une des perfonnes que vous devez
Oeco- Je plus imiter ici , c'eft l'Oecono-

3fc& appelle Souffrance. Ceft un Re^

^randligieux qui a les clefs de tous les
amtjfa

xhréfors du Monaftere qui font

wi»tr de nés grands , il eft aflez froid de
DteH

- fon naturel, mais il ne larfle pas

de nous aimer tous , & ceux qui

fçavent bien ménager fes bonnes

grâces, deviennent des grands

Perfonnages en peivde. tems , àc

gagnent bien tôt l'amitié du R. P.

Supérieur : car cet œconome eft

fon mignon. •



Je veux encore , mon fils , vous

,

donner quelques avis neceflàires

pour vôtre avancement, les voici ;

accoutumez vous à fuivre le fend-

ment des autres , fur tout dans le?

chofes où il y a peu à perdre Se

beaucoup à gagner. Quand vous

fçrez incommodé de la tiédeur >

frottez vos mains Tune contre

(l'autre, en difant ces mots joyeu-

fement , jufqu'au bout , fie quand
vôtre efprit fe trouvera en téné«-

bres , dites ceux-ci : Dieu conduit

tout , tout ira bien , laiffons lut faù
re. Enfuite il lui dit que négli-

gence paroifïbit quelque fois au
Monaftere , mais qu'elle ne faifoît

jamais mal à ceux qui ont leut; *

Chapellet Occupation en main , èc

prient Dieu dévotement*

11 l'avertît auffi des efpions > & ifpîom
des ennemis dont il falloir fe don- cWciï

»er garde. Le premier étoit un fy-J*
appelle Plaifîr, qui porte le même Le ù

nom qu'un des bons Religieux fcncn

de la maiion, qui s'appelle ainû $p*i£r,

<£8j
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fnais il eft , ajouta t-il , bien diffè-

rent 5 car l'un eft habillé à
y

Imoccnce>

& l'autre de Fcché.

L
£

z
- L'autre efpion , qui pourroit

lard' vous furprendre fi vous n'étiez

prévenu , eft appelle Babillard y

qu'il faut chafler fans mot dire.

Car le fecret eft l'ame des bonnes

affaires qui font ordinairement dé-

concertez par le Babil.

Nous ne fbuffrons pas ici cc$

dévotions de grenouilles , ou des

Cygales , dont tout le principal

exercice eft de mettre tout fon

îems à parler des vertus fans les

pratiquer jamais. Le fecret de la

véritable dévotion eft faire beau-

coup & de parler peu. Le temps

gâte tout ce qui eft fait Se la lan-

gue tout ce qui eft à faire.

€urilL Un autre efpion s'appelle Gurio-

h. Jîte\ qui fe plait à. faire donner dur

nez en terre > à ceux qui veulent

le fourrer par tout.

•r^'
4" Un des plus méchants eft cefuî

qïw ouï s'appelle Betreciion
> qu'il nà



faut ni reg^der , ni écouter.

Vous fçaurez encore , mon fils^

que le falut qu'on fe donne ici ,

quaad on fe rencontre , c'eft le mot
Paradis.

Enfin il tlnftruifit du nom de Noffis

plufieurs Profés du Monaftere , ^c

comme de Fidèle , Efpere-en-Dien , Reiigî-

Timothée , Séraphin, Placide >BeM~™*^
gne

y Jujle , jucunde > Bonnaventure , •aftere.

Angélique , &c.

Pendant toutes ces ïnftruéHons

,

que le Père des Novices donnoit au

Defirant , on entendit quelqu'un

frapper à la porte de la chambre»

On court vite pour voir ce que
e*étoit , & ce qu'on demandoît*

On trouve que c'étoit le Page du
Supérieur , nommé Amour du pro-

chain
, qui venoit appefler le

nouveau venu de la part de fan

maître , pour admettre ce Défirent

à la Religion du faint Amour* Amour

Le Defimnt prend alors congé
f/JJ£*"

avec refpecl du Père des Novices , Page de

& fuit en diligence le Page Amour £<gj
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introduit^ prochain , qui l'introduit à la

tant' chambre du faint Amour de Dieu.

Le R. Père- Supérieur l'interro-

gea touchant fa conftitution , 6c

Ion temperamment 5 il l'examina
x

-

j

enfuite fur fes connoiffances 6c fes

^^r 'lumières. Ayant été trouvé propre

,

*{*
j>ieu il reçût 1 habit des Novices , il

n"cnco- ût tr^s content pendant fon Mo-
re &i'a- viciât , 6c donna lieu d'être c.on-

î™mt tcnt ^e ^UL *-e temPs du Novi-

gbnauciat étant expiré > il fut reçu Pro-
Saint fès ^ avec l'apréément de toute la
Amour. ^ > tt n *

Communauté, ilett maintenant ai-

mé 6c eftimé de tous les Reli-

gieux j il joiiit avec eux de tous

les Privilèges du Couvent , fui-

vant avec ardeur 6c avec une
grande ponctualité tous les points

du Règlement.

Il envoya depuis la Relation des

avanturesde fon Voyage , (à peu
prés comme nous venons de les

raconter â ) avec une Lettre ad-

dreffée au Solitaire qui lui donna
fca premier habit > & qui lui avoit
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trace ùl route 5 dans laquelle Let-

tre il tâche d'exprimer fa jufte

réconnoiflance , & la félicité dont

il jouit dans ce Saint lieu.

Le bonheur dont je jouis eft fi

grand , lui dit-il ; que je ne fçau-

rois trouver des termes aflèz éner-

giques pour vous l'exprimer. Ce-
pendant quelque grand qu'il foit

,

il n'y a rien qui approche de la

félicité parfaite que nous atten-

dons après cette vie ici 5 elle eft

infinie, on y aime Dieu parfaite-

ment, on le voit face à face. On Nôtre

le poflede fouverainement fans
a

ç^nt

craindre de le perdre jamais. Nous content

avons ici de nouvelles de toutes ^J^
1

les merveilles du Ciel , on y en-d'ètre en

tretient un faint commerce avec Para^ls*

les habitans du Paradis , ôc nôtre

vie eft un Paradis anticipé.

Le Defirmi marque encore dans

cette Lettre , la mort , & la ma-
niere de mourir des Religieux de

ce Monaftere. Il dit , qu'ils finit

fcnt leur vie fans maladie , ians
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douleur , & d'une manière qu'ott

appelle Extafc On met fur le tom-
beau de chaque Religieux , les

paroles fuivantes pour lui fervk

d'Epitaphe :

l|pita- Par l'excez du Divin Amour
•pne des t> • ^ • • • ^ / ^

Reliai- JM Prî$ lcî
>racç ** mon tour*

eux. Comme dans le monde > on n'a*

prête rien fans fel , de même dans

I
,. ce Monaftere ou affaifonne tout

quc

&

dQ
avec \

%^moUY d* Dieu. C'eft ce que
ce Mo- dit nôtre Défirent dans la même
tafoie. Lettre. Il marque auffi qu'il avoit

véritablement beaucoup .fouffert

dans fa route , mais que bien loin

de s'en repentir, il feroit bien fâ*

ché de n'avoir pas fouffert tout

ce qu'il a enduré, comptant toutes

fes fouffrances pour peu de chofe#

Il écrivit une féconde Lettre ,

avec la permiffion de fon Supé-

rieur , à un de fes amis qui étoit

entré avec lui dans le chemin de

XAmour de Dieu , mais qui s'étoit

retourné fur fes pas 3 ayant été ré-

buté des travaux qu'il avoit fouffert
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€£ qu'on lui dit qu'il devoit fouf-

frir encore. Cette Lettre s'efl: per-

due,je me rappelle feulement lad- AàdtcŒe,

tireiTe ,
qui ètoit celle-ci.

r̂

e

e

A MONSIEUR., de i>a£

Monfieur Bon-Propos > demeurant
u
p
n
lr

|e
D
£*

chez lui à l'enfeigne de Yinconftmce, compa-

fur le grand chemin qui perd le
gn

?
ns

,

monde. pas eu le

courage

F I N. JJ*
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3*8
Salut. 3 9

CHAP. VI. Le Pafieur conduit pat la Clarté
,

va voir toutes les Vertus qui font dans le

Palais de la Science du Salut : il commence

far la fa'mte Crainte de Dieu. ç$
CHAP, VII. Le Pafieur va voir la Religion, 64
CHAP. vin. i& pàfieur va vifiter la Prudence,* 1

CHÂP. IX, Le Pafieur va voir la patience, 91
CHAP. X, Le Pafieur va voir la Mortification

& la Pénitence. joi
CHAP. XI. Le Pajteur vifite l'Oraifon. 1 » 3
CHAP, XII. Le Pafieur vifite la faintç Humi-

lité C9* l'Obéijfance. « g
CHAP. XIII. Le Pafieur va rendre vifite à U

Sainte Cbafieté. 141
CHAP. XIV. Le Pafieur n'ayant plus que U

fainte Perfeftion à voir dans le Palais de la

Science du Salut ; efi conduit par la Clarté,

'chez cette llluftre Vertu. ij7
CHAP. XV. Le Pafieur efi conduit far le /en-

tier de la Négligence à la porte du Palais de

l'Efprit du Monde. 16$

CHAP. XVI. La véritable porte du palais de

l'Efprit du Monde , que le Pafieur ne peut

reconnoître. 1 7 g

CHAP. XVII. Le Pafieur va voir la place de

l'oifiveté , er larnaifonde l'Hypocrifie. 18 j
CHAP. XVIII. Le Pafieur va reconnoître plu-

fieurs Vices , ent?autres la propre Volonté. i<- $
CHAP. XIX. Grand Peuple qui paffe dans la

rué du Temps. toç
Riponfe aux demandes d'une perfonne de Pieté*

p\eufe Parabole de VAfpiram à l'Amour di

Dieu, %yjÀ

HN J>E LA TABLJ?a









!s$gta
r ^ ' '' Sto^^Œ^ss^

%*!lS$f*£
'j' *Â
w/m

m* ^g
f^-'nB- i

^§5K

•; :v*«r*^fSÉÉÏ^K^/MI
* w*

^ ~>»






